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LEDIABLE 

INDISCRET- ! 

!A trille avant-are du^Dia- 
ble bo'cteux , qui a paru il, 
y a qiielquc-tems.fur la 
jSceine ayoic âequoi ef- 
I - iraycrtous lés ^ucrcs Di*T 

blcs' aufqudsl] rpo^voic prendrç envie 
Jeibrûrdel'EiiKr, ils dcvoieiu crain- 
Jre de rencontrer en leur chemin, eom- 
xne il avoic (mt, quelque Magicien qi4 
(uc allez méchancpoar prendre plailîr 
ii'enfermer dans unebouieiHc- 'ils ne 
pouvcdent pas_ répondre ,yils y licoiçiit 



J lit Diailt bdhillâri 

fes , qui att hâzard de ce qu'il aatoiçiif 
apréhender du rcircntimeBt d\j ^*?H 
cicn , voulut cntrwrçndrè de les àclU 
vrcr de prifon. Cependant , Gommg 
ils étoient déjà prifonnlcrs en Enfer, éc 
qnelesmwixprgfens foyt encore toiw 
te aut« ^hpl^quic fipiJ*^'ot||np fak 
qu'apréhendcr , >ils s'aflemblerent la 
p%irt iut*ir dlf M:ortf:rç|c à^ts licmc 
tenim-éux ^du^ le pritr^tfc idonnër 
quelque relâchera leurs mifcres. Ils 
lui dirent que si\ leur acc6rdoît per- 
miffipn , Qomme il ayoit fait au Diable 
boëtenx, d'aller fititc un touftq^a* le 
monde , ils en prendroient des forces 
pour fou fftir^phi* paticmmeftrterm 
aufqueh ils ^Qient* ccmdamaez pourmi 

famais. ' . 

Pluto» fat.e«Knacn»bt furpns dq 
leur prière i it'loi.fcmblok que la pu 
fonquHU foufiroiento^ïnfcr^ ne leur 
dcvoit pasefif-e-fi infnpoi:aahle que deU 
le qu'ils foofe-iroient dam une boutciU 
fe,ou dans quelque chofe.de fcmfblahle, 
s*ils y étoient une foiscnfermezT llcîU 
cha donc de4es détourner de Icar dcf- 
Icin ,.leuf repi'cfentant les triftc* foâ^i 



09$ indifirit | 

pirs que faîToic le Diable bocteux^ lovC 
que par bonheur^ pour, iui ^ Cleo&s 
etoit arrivé dans la chambre ^qù étok 
Ton écroice pri(bn -y il leur die qa'il leiir 
en pendroit autant fur la tcte s'ils's*ex« 
Dùïoitnt au m£me péril auquel le Diâ* 
Diebôëeeux s*écoit expoTé. Il y en eût 
qudqaes-ans à qui ces menaces fi rezic 
peur y d'autres qui n'en furent point 
loHcliez i le Diaole ibabiilard (ut de ce 
éemier nombre y eh forte 'q\x*i\ ne ceilà 
point dé perfècUter Pluton jufqu'à ce 
qu'il lui eut accordé fa demande. 

Il étôit encore phis contrefait que 
ft'étôit le Diable boëteux^ aufE venoic- 
il di*uAe alliance monftrûeofe , quiidu 
teins délâJL^ue^tri & âccontœHenr^ 
IIL Rôj ât France ^ s'était conti-a*. 
ftéc entre un Hermaphrodite natif de 
Valladolid, & une Haraàgere de Pa- 
Tis. Cette femme avoit fiiitiianquerou- 
tc, St Craignant d'être mifeen prifon, 
elle, s'enfuît en Èfpagne ^ oh elle vanta 
tant le Crédit de celles qui faifoient le 
tnêiïic commerce, qu'elle faiioit avant 
fa faillita , que le Naiii de la Diichellb 
ie Mccfii^a - Cc^U , c^i ' étoit alors k 
Mkdrîd^j^oâ^iaHaî-augefcJs'itoit fao- 

A ij 



sf Lt Diable hahillard 

véé, lui prêta fi bien attention , iju'il 

.<:jût que par (ts intrigues , elle étoic 

.capable de faire tomber la Couronne de 

iFrancc fur la tête de Philippes II •' 

. : Ce Nain étoit TH ermaphrodite dont 

-je viens déparier , il étoit plus femme 

.qu'homme y Je Diable babillard qu'il 

.eût de fa femme étoit donc fi petit 

iquand il vint iiu momies parce cju'jl 

icenoic plus de fba.pejre qtt^ de fa nieré^ 

:que d.'abbtid qu'il tut ne on le mie datt> 

•.uji.baffinfour le hiontrer à. ceux qui le 

vcnoient voir par curiofité 5 mais en 

récompenfe, il av oit deux langues qui 

-ctoient déjà coûtes d^;c fibièp ^i\\te& 

t]uechaaiD/iiti3ianjS:ra.dmira,tiondjç le 

voir parier dçi fi. bouiieheure , ^'unf 

-lui vcnoit dé fon.pere qui étoit plus 

rftmmc qu'homme j en forte que fi Von 

vouloit caufer avec lui , il faloit toi|- 

-jours retenir iparler une heure' aupa- 

.raVant ;, l'autre . lui étoit éçh^ë pour 

fon droit légif ime des Halks de Paris 

où cellcs-qui y préfident , comme avoy 

. fait fa merc , ne font pas accufées d'être 

muettes. ' , . . 

.. Ces deux langues qu'il ne laifTa pas 

cifives tant qu'ilvicut , lui .firent doiu 

l" - 



Ker dé^ ce tems-Ià le nom cle BalHUrd» 
cependant. comme il'nes'en fervoic la ' 
phas.fouvent q^ue po^f détmrr& la fé^ 
putacion du ^jrçjçt^ain ^ o^n iui4onnf^ an^ 
jour tant de doi^ps 4e'batpn » qu'ot^ lu^ 
rompit les bras & Içs jambes, on ne le^ 
lui put jamais racomfnoder , quoique 
fon père qui vivoit encore en ce tems- 
U apellât à Ton fècours les Cbirurgiens 
de Madrid Içs^pius e^p^rimentcK. Celaf 
oblige;^ le Babillard de fe mettre dans» 
une febilie , -où ilarangeoit Tes bras Ss* 
Tes jambes du mieux qu'il pouvoit î ce 
châtiment ne le rendit pas plus fage y 
teUeç^ent qu'ayant toujours coptinue^ 
de parler ^1 de chacun > il en rççut à- 
la nnîa.pumtion q\i*ii merkoir; ^Une. 
wX^P^ii vcn<^iÇ; d'épier un^mapcqûi 
avoit le bruitde n'être pas mal av^c fa 
walcrellè, afin quaprei avoir décou- 
vert quelque chofe de fop intrigue.,, il 

fû^apr^s^i^ljLdotM^rrpljiS/îiiç y4•ai^ftm- 
bknGeàfe^iT>4difanp^sf^5>fl le» trouva^ 
mort le lçndçp^ai9!inat:ip#i>coin d'une 
tue, il (ut tdut droit çn&afer qui eft le 
ueudeftiné ppui^lçsnTçdiians ', cepen*; 
dant Pluton tfouy^nt /qu'il avQi^^quçl-r, 

À lij 



comme mi arbient pris plailïr titié 
ièjulls avoicnt véda i parler mal de^ 
uns Se des aathw ^ fl^lragrégea cotrt 
é'tth' coap au' ttonibr é des diables ,- ùtni 
ic ferre' piflKr pair IScs dcgrcisqùî ont 
coiitùme de fervir comme d'échçlôn 3k 
ceux à qui il confère cette dignité , il ne 
▼ontut poiht en lui feifàn't cet; ïtônnettr 
lui faire prend re'ûh autre nom que ce-^ 
1ht qu'il portok dans le mohde ; il crotr*> 
Ta que le nom de Éaittlard lui ec^Te-^ 
noit parfeitement bien , & par r«pc^rt 
i ceux donc il ar oit pris, nari&nce , éS^ 
ar raport I fes deux langues qui ne 
ai aroient jamais permis de ft taire , 
il étok tcmjovLts dans-unç feMlè^ càm^ 
me on Kavoit ré dans le monde/ dcpuî^ 
Factident quMûiétoit arrivé,,elleatbitf 
été rendue incombuflSbfe , parce que 
fans cela, elleauroit été confommée tm-. 
moiiTsdcriçni . ^ 

Cétoit uilè-cfltt%îpri(e 4)ich' hat dfc II 
lui delà figiii% doiie i! -ftoit. d-oler pa-* 
foître darisflfe^ttiènafc, è&ron a pdat»^ 
Kordinaire fi jpëj dé charité^ que tfa-^ 
bord que qftiWiquIiii jr piroît avec qud*^ 
que défaut [^ ilrjr- défient ùh fn/et âe 



£ 



toêitît 1 CWX oui dht d'àîtteur? quel- 
ques belles 'qùàlitcls ; qufc ilç devoit-cc 
point être à'i^égârdd'e te petit monftre 
xjui avec" te cJa*ihi'ayoit wè eteux pieds 
de hâac ^ itoïc feritôVè bicAm par devant 
& par diertieVè ; à'cjUôi , fi rbtlajoû* 
te^qu*il aVbit iè uerricre dans une 
jàttc , tes *btâ:^ ^ 1^ jattibés ronipus, 
îi'étoit- ttpis ïi tlii ttbjà fifùs digfiè de 
picié qdelrénVieii' ^ '..^ '" 

Avec tdâtèsf eëè '^ifeUtei .^tfs pro- 
J)rès mille foîi a dtHine'rrfel'norreur, 
qu'à fervif fealtttient de hiépri^ 5 il ne 
UilT^ ptis ; quàhà Wùtdh lui eût 'accor- 
dé fa dcmaode , de. fe "^éhir clmper k 
îli pas atl déffaldt là tttiîfon d'e Dco- 
fes, avec qdHl;étokbien'àife de TaU 
re connoilïartce. 1 1 fçavôit que le Dia^ 
ble bûrgteuî ctl âj^oit die du bien à foii 
retenir dans lés Êtrfers ^ cis ^ui lui fii- 
foit defiret d'pntref in commerce avec 
hu D'abord qù'e lés p^its enfâris Ta- 
pcrçurertt, fi f%ure fUt p^our eux lih 
ftijetdcttiocqtietîé &derifée, ilss'ar. 
Àicriererit les ctns les autres de' toutes 
fcs ruïsd*àlentd^r î aUorfsVôîr, fc di- 
lucnt-ils , x^n fingç de 110^1 velle efpecc, 
A-qui-rf^IRisfcift pateii'dans tôùÉc la 
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terre habitable. Ce difcour^ lui déplût 
tellement, que voulant s'en dclivrcjr 
fans être obligé île. lear fajire aucunes 
menaces.,;! leur fou(îla, de ipii haleine 
' une fuméç f\ ijpailïe &, fi puante, ^u'en 
* mcme-tem^'qu ils en'fiirent frapez , ils 
en fijrent tout engloutis : Ne poùvaii 
donc ré/îftcr à la puanteur cjui en forr 
toit , ils mirent leurs motucKoirs devant 
leur nez, croyant quuSrS^n deltyre- 
roiçnt par là 5 ipaii qc remède îcur 
çtant inutile , ;Is.furent obligez ,de . s*ça 
piller les uns d^uncote , les autres d^un 
autre , fans ofer daivantage tourner la 
tête de foncôté* . ,'. , : ^ . ; 

Le BabiUjî^rd s'jetanit'mis à;CQUycrC 
par ce moyen des infulte^qu'iljrccevpit 
de c^tte canaille , il denieûra tranquille 
a Ifi place qu'il s'étôit choifie pour £bn 
champ de pat^ille : Dés le mcniejour 
Çleofas qui,' jie ^ pouypit foxtif . ào^ /a 
rnaifon - qu'il jjie palîjt Idcvant lui ,J .^ 
mollis que de^prçhHrç tout d*un ccMy( 
fur la gauchp. ^ ce qlii.lui àuroit:taij| 
tourner le dos : Çleophàs, dis-je étant 
forti de fa maifôn ncreu.tpas plutôt 
aperçu, qu'éçant ençprç jçmpli de la 
figure du Di;^blebocccux^ Scic.ce qui 



ou indtfcret. f 

étoit arrive en fa compagiiie , il ne pûc 
s*empccher de fe dire en lui-même, 
-quel monftre. paroît ici d&vanc mes 
Jftwjiy en voici bien un autre quecelvii 
qui étoic enfermé dans une bouteille \ 
du moins le Diable boëteux tout coiv 
^refait qu*il étoit , etoit droit fur Tes 

Ïambes , fans être obligé comme ce* 
ui-ci d'avoir le derrière dans une jat- 
te j il pouvoit d ailleurs s'aider de /es 
Es & de ks jambes , au lieu que ce- 
ci a les jamibes & les bras rompus. . 
* Cleofas ne laiilbit pas de marcher 
toujours en s'entretenant ainiî dans feg 
penfées , Se étant arrivé auprès de lui 
tn continuiant de le ri^garder avec at^ 
^entiôn , ic en ne pouvant s'empecber 
de le prendre toujours pour un mon- 
tre » ce qui étoit caufe qu'il étoit déjà 
palfé de Tàutre côté de la rue , de peur 
M s'en aproche^; de trop prés :.poui* 
t^uoi jne fuy^èz-ViOUS lui dit alors le Bai< 
billard ? faut-îr qu'un Cavalier Efpa^ 

moi qui n'ai que dq 
Cleofas 
voyant qu'il patrfolt comme un autrp, 
n'cttc plus tapt à^ frayeur qu'il en avoir; 
^uparayant^ U^rçpaifarlQrui^eau pour. - 



gnol me dédaigne , moi qui n' 
Bons fentimens pour fui , 
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fe rendre auprès de lui , & prenant ht 
parole , qui êtes- vous lui die* il , & qti 
voas a mis en Uécat où vous êtes ?puiil 
iqne vous êtes un homme y ce que je ne 
croyois pas d'abord \ Ne feriez- voas 
point par hazard ce fameux ailaflin ^ 
t}ui après être tombé entre les mainsde 
ia'juftict y Se avoir été roué tout vif'^ 
Revoit expirer fur la roue au-miliea 
xi'un grand chemin : Que vous aiveâ^ 
^l'obligation à ce Chirurgien officieux! 
qui pour vous con(èrver Ik vie cfttneL 
'prit de vous guérir de vôsUedfures i 
tuais non reprit Cleo&s. fans atten<^ 
di'e qu&le Babillard tui répondit, votrii 
ne fçâtirieï êtrie celui dont \t parle , ^ 
l'ai vu cent fois forfi^ûe fétdîs à PÂri^i. 
où il avôit reçu la punition de (t% crU 
mes , il avoit comme vous à ht vérité 1^ 
derrière dans une jatte y lâais il n*avôi( . 
iii brais ni jambes , comme von $ tti 
avez, fc GKirurgîcn qui ftivcttC tttiité 
. avoit été obligé de les* lui coupdl* aii^ 
, dcflûsdes jointures , faris cela lln^iti 
roit pu lui fauvér la vie, il ne lui réftoit 
donc plus que le haut de$ cùiiTes 6ç 1« 
moignon, dct épaules, ^éàt vous, vouS 
àvet^ encore yo9 br^ir et arb^ caitfcfi | 



cependant voas riesn cccs p^$ plu hci}. 
rcux, à ce que je yt>i:s y i^is qu'w Te* 
(at f|ck'ik. fane ». ils, ne. Cçauroiiem: plus 
vous &rvir dé rien ; ji& tiens même que 
l'kommedoitt jc.park, & pour qui je 
Tons- ai pris d'abord , écoit moins à 
plaindre que vous ^ en ce que la Reiaé 
Mère du Rojr très Chrétien d'aitjoùr'* 
d'him, après. kl ayaip fkit donner f^ 
grâce àoc& il àivoit «u AoCore be&ia i 

r' qu'il eut écé: fi bien, puni , lui fai4 
pcefcnt toutes les ièmaines » lors 
qu elle atkit ànotre-Dame le Saôibedi^ 
d'an éca d'or ^ a£n que dans le trifte 
état oàiLetoit, il eût du moins l^con* 
fobÉtion de fçavotr. qa il ne momtfÀt 
pasdefaim» . 

Mais qui êtes^vous donc, continua 
ClooÊts y ' puifque voas ne fç^uries 
être celui dont)e parle ; ne ferie^^vous 
point paï:kazard ce^ÊuneuDcCharpen^ 
tier y qui! fk autirefiais tant par!br de kd 
dans lamêmevitle:^ après 7 avoir parii 
auffi. bien que vosis airec les bras & tes 
junibes, roœpuff , pour èn'e tond>é. ^ di>- 
foit^dul^aat eii ms dLunbâtimemvtm 
fo toQt ^pimi dele^^votrcovrin pâua 
ijâce qaî^ .lieTvet^ i£ svcot 



tt Le Diable Imbiliard 

Îiùfïears années écalé fur de la paille 
un coin du Pont-ncaf , oà il émouvoit 
tous les pallans à compaflion , en ne di« 
fantpoottanc autre encre , finon , ith 
fnHvre Charpefiner : mais il fè trouva 
guéri tout d'un coup miraculeufement 

Î)ar TEdit qui ordonnoit que l'on en-< 
ermeroit tous les Pauvres mendians à 
Bicefire. Jamais il n'y eût tant de nxi-* 
racles que Ton en vit en ce tems-làs 
ks Aveugles virent clair, les Man- 
chots fe trouvèrent des bras , les Boë- 
tçux marchèrent droit, ôc celaenauffi 
peu de tems qu'il en faut pour faire un 
clin i'ktàiL Enfin le pauvre Charpen* 
lier qui vous reffembloit comme deux 
gouttes d'eau , fi ce n'eft qu'il n'âvoit 
pas comme vous le derrière dans une 
jatte i fc leva alors droit fur iè* jtunbes 
qui fo trouveront fi bonnes que lesAr^ 
chers. 4dies: Pauvres qui vendent ùpootr 
Je prendre fur fonr fumier ne le puircht 
j^amais attraper : TIC vous feriez- vous ' 
point avifé depuis ce tcms-là , ajouta 
<31eoîàs ,' fi vous êtes celui dont je 
:parle , de paflcr en Eipagne y Se àt 
cTÔus^racoarcir/fc les bras Se les janif* 
hci^zSn j^iGQ, ëtr^i^plus. â ; votfe .aîiîe 

dans 



?wfe)«iléi«ouV!sr:l€p/tîçr«C:4e vpt>S;l.o.. 
«r 4^ .\i«e;:j>tliç , ^ ,d y .^Fang^r .fi 
bi^è ¥*ii brfts c3c xos jaiplies ^ jj*^e. rvqtig 
yiîôteçrt^îïit ^uffi À vptre ^ife. qRc vojiiij 

ni l'aiîàiâin doac vous parte^:, ni \p 
î>auvrc Charpentier , ^qui^^prjé^ A^^Ù'' 
^ïïl9Vtr4îj. ^içTOeVPUs dix^s » ^np Ion,- 
guiPr^l^^ Awms far fpn faim^r „o^ 

5»! lc>i^çptf^rrp«<;d^»lçsP|irjSxfi«;Ci'W 
W|a^cà.cpu$,-Qeu^ qpi;le virci^ cpur 
jiirjî vîce. Qai ^tes^yous donc» rcr 

^ Ifia^tre 4f se^4wx,hoa«ws^ je fui^ 
,«^qï»>l^ gabjlla^dj/un jj^ amis.^ 
JWiote^çqp:!^^^^ detWiCçreidapU- 
blc bo'ccéux , qai .fu k y epu ici de i*E ii^ 
&rMar voti$ tiendse rervice ; lePia- 
^k;WieU(Xittfi*^ parjé de yons^n \iO^ 



s. 



14 tt Diiiite ^Mlard 

fàirfc conrnoiflancc avec tous : Ah , ih ^ 
rep)iqua Cltofis i je m'apercevoifs biefn 
que vous h'étièi pas fte de pàîsilèi'i 
1 on ne vok poihé^ dd^eris -fi^bîcn Êiiti i 
ni de la ton ràurç^ dont yotts ^éi , fi 
rEnféf éftpéû^lé" de*getls d'àù^ l^nx 
ne mine que yôùs & le Diable bcMived^, 
Ton peut dire qu'il n'y a point dé baB 
au monde oit u fe vdye des ehëfês fi 
rares -^ fî ciifieufcs j taais - jpbtir vér 
pondre au çoniplimcnt que^/^ôàé^dai* 
gnéz me Taire ici , iâns mé èofinoitre 
que de réputation , quel fcrvice bou- 
vez-vôus mé rendre ? en vérité il p*y; 
a rien de fi obligeant que lé procédé de 
votre Sèigrfeui'ie, ellô \jui lê dprmte bt 
pcinèdc venir fi loin pour'me dohiler 
des marque^ dé fa borinè^ Vçlôttté • Je 
puis , repartît le Babillard , 'vous âpren- 
dre tout ce qui fè pafle <lans Madrid ^ 
prenez feulement le bout de mon n^an^ 
teau , coifnmë vcius avé:^ (ait cèki èu 
/Diable boîtèuxiiorfqùï voiÉSi «6«fc 
avec lai, ic v()us ^rêz q^e je"^'l«l 
fuis inférieur cp' rien. ■' 

Cleofas étot ^curieux , Comnîe îè 
foné la plû part d«5 gens du' mondé j-ce-^ 
•pendaiit quelque grande qùC'lùr&^^CI^ 



V 



rîo(îtc,.il ne jugçîi :p5^s à propos dac* 
cepier les offres .du.B^bilbrt} » il. ne 
croyoU pas qu'il -fup d!an>i¥>minè dç 
bon feiis de ic fkr à ce pexK. cnoaft.rç ^ 
qui lui avouoît luvmêm^ de bonne foi, 
quil fortQJC.d/: TEufen X\ s'cxcoioic 
donc du mieux qu'il pouvoic de fuivrc 
foii confeil , uns lai rien dire néan« 
moins de fâcheux , dçpçtin.qii'il neii^ 
tendic pas raitlçeiç : Il fe repentpicmê* 
niede l'avoir un peu raiUé d abord fur 
fa figure , craignant qu'il n*en eût du 
relTentiment , & qu'il ne s'eti vengeât 
iors qu'il y penferoit le moins } mais 
dans le tems qu'il lui faifoit des excufes 
de ce qu'il n'acQçptoit pas {es ofïres, les 
memçs Spadaïuns qui l'a voient oblige 
Je (è fauvçr par deiras les. thuiljes, 
^'où il étoit encré par la cheminée dins 
la. chambre où était la bqutei}.Ie qui 
fccYoit de prifon au Dia^ble boiteux, 
ayant paru devant lui l'^éç à la main , 
tout piîêc àlui ai percer le yentrc , il (e 
crût perdu , & commença i demander 
du fecours i\x Babillard : Ah Seigneur 
Diablotin , lui dit-il , dçliyi-p^-moi de 
la niain de ces aflaffins qui ne', viennent 

iciqucpWR;m«acri jç fiii^i.pwdi^ ^ 

B ij 
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tt Le 9inî^ kiMUrd 

tenii^e qa'it lui dk de le faire ;. le- Ba«» 
billa^-d prit? fon vol èi}mèAe.cems., Se 
la tiilnlpti)*t& iur k^ cJïeaiinée d'une 
irtcU&it^qut^tdic- bâtie*- fl^ le lieu' le 
j^lus «minetit'âe lâlviUé : lesnSpâkk^ns 
le trbiv\rerént^feft'ftiMrisâ^ce«e^w , 
Se aya^it $un(1 rfi^iiqtici kur coup , iFs fe 
rctireyenC aVee bea^oupp4^>C0n&i.fîon. 
^ Apré^ifie ki Bal^ttameiiic' aitrfi cir^ 
Clcdras de j^hil ,• Cômnif it tf ^ifiifar Ib 

ÎËids ilitefefeiréit^jpmaàdiii^I&f^iii jai 
et) fit qi!iebtic$& reprodif^es f CléoÊLslè 
paya de mtoiis bôiine^ 0it nmtvai&s ^ 
te Bcibilkt A s'm ^^dâEtencst , & yayztd 
q^âe'Cieefa^' av^it/ pcnxr ôi^ ilf'éfioicry à 
cànfe ^é coi3i:«s ks ittitrei manibiTS' Ipi 
pafoifléiêtKr teMie efpece d^abîtm ^ ot 
comparaironi de celle où il l'avoir tran^ 
)M)rcé $ raâurez - vous lui dix:* ii ,'& 
fbyez perffiadé que voqs^ êtes tootaoil 
tn fûrecé^ îi'^c moi, q^e fi vions édds 
encore ayec le DiaUe boSoeax* r Et 



feoeimetit me railurerois-jé lai tcf^ 

t^m )epone \d j^Mk » tie vois^cpiéf]^^ 

mi t<>mlMsr dd ha^t etvixts âû tihiëih* 

dre ^nc qui viêncir^ ; \k t^è nie coinr* 

neàêpky Se quand je coiifi Jére. . : • • ^ 

Ne cmgnex rîen iaterrom|nç le Sâbili 

hrd' , je i^ass<étlâer^ lî$s^€^ , Sr tel 

apaifer <{ii^ii4je tetix , jie Içàiis de tnê^ 

me faire coamler^btéee&^là ValfeiinH^ 

qiaand bcntm fe«^k^,q^e touteyât^ 

ancntion lie feic i^w-k ptéîti {"oréile Si 

ce (Axt j'ai à i^il9dit^e/^rl eûvrir lésf 

yetM fw k» db j^tfl^oé j^ ^t#pa^^^ 

devant: INM^ '^,^ ^0#^s aéi V6ii^ vbui^ 

creuTôfez îfifl^id dei^e^k^^hefe^. j 

Cesp2»*dles rafifô^erent-GIyôTas^ q» 

êajTè qa*if li'âVoit pas^ taôt dcRcènfiatif 

ce en lui qa^^àifdie-^an^ lé'Diàbkf 

boëceux , avoit encore cela de fâcheux 

pour lui , qu'il craignoit à cous momens 

d*ctrc enlevé par quelque tourbillon , 

ou que la tête lui tournât : Mais fc dé- 

faifant peu à peu de Ton inquiétude par . 

les promeilès que le Babillard lui tai- . 

foit ) il parut tout autre dans un mo« 

ment qu'il n ctoit auparavant : le Ba-5 

B iij 






'i« Lt DUUi hdbiUari 

biH&rd fut bien aife de le voir plas tratt^tf 

Suite ^ & ayanC.dciCQuv.et^ en ua in«? 
:ant . le tôic jlitnç instiTon où il y à voie 
plufieiirs jj>trtemen$ bien rangez , Se 
d'autres allez ; en deitbrdife i illui die de 
les parcourir des yeux le» uns après le9 
^yçres , peildanc toutefois qu'illui con* 
Cbilloîe de les arrêter; plus particulic-i; 
tçtnçpt^ fur \p pren^r , à caufè de la 
q9alic4 dç ta ftrÇç^t^Oi jOui Thabitoic i 
vie tieXk pas 3 ajpâ(Mt-U » qu il n*y aie 
çore dans cette nataifon des.geni aufli 
qualifiez que liii ) mais comme ils font 
t;aiis riiinez ,:4^,que.luiftut ne i'e&pas 
fifcprçfi quoif qu'il etv prenne lé cj(ie«r 
i^ixi j jej^ dôuçc; p^s que wvt^ ne vous 
interelSe2( plus pQur tsli.que pour eiix ;; 
la coûtante des gens du monde , eft de 
ne fairf; eueres d'attention à ceux qui 
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P^i J^iffknns cdrsffens des ferfinmm 
l^ïe$ déns^centMéifin. 

* 

A Maifba que vbiis voyez 
lui die alor^i le^j^biUard , 
^ft u» Hotçl; gan^ où ^ 
Ipge de toutes, Ç>rpcS' d« 
gçris » hommes^ |emme$ ». 
gens de qualké &^ gens ^i n'en font 
iaSy& qui né^nmoins^ veulent qu'on 
esen^cçoyé ^c^rd^nscetems cija va. 
nité eft fî gr^lide ^ifi bien q^ U O^ife- 
rc ^ qu ii ji y ;a per fonne qjii ine \ çuUç 
être QiaGitfh$Mno\k Z^ri: /parce qu'ils 
fçavent biea que s'ils ^uvoient faire 
en {brte qu'on Jos crue fortis de Tune 
ou de l'autre dç ces deux Maifpns y il 
n'y auroit fiçn à redire à leur Noblellè. 
Cet Hôtel efl; encore habite par de$ 
gens qui ne fç giclent point d'autre.mçf 
tier que dé çoûrtifer \ts Dames j par 
d'autres qui plaident depuis qu'ils font 
au monde^ Se qui plaideront encore juf- 
qu'à ce qu'ils (oient d^nsle tombeau ; 
gar d'autres qui ieroiçnt/ort i leur aife 



16 Lt Viétkle bâbilUri 

chez txxx s'ils 7 vouloient dietnearer ^ 
mais ^tti préFerenc le fëjodr ifi SCa^ 
drid , où ils fe vojenc mourir de faûn 
il tou£èi !èsr coramoditeÂ i^^^ fM& 
roienc iTinr dans teài^ mà|^s ; par 
d'autres qui (ans avoir jamais eu ni dei» 
nier ni maille de patriniôiœ7 ne Iâi]E^ 
fene pas de trouver moyen jde fubfîftef 
«ux'depèhi! de éenr q[u^-fokn; a&z fbci 
pour wùt vouloir préteir*^ par d*aacre4 
qtii cdartntuoh pasdebeSiies eiTbelIès, 
imai^ ^ vie^s en vieilîéii » kfh^ Êiifitffl 
Ikcroire pouf tirer léuràfrgeBti qi/ib 
lé^rroHvene ai^ffl eharMahtë^ ' que â 
eBes n avcÂene que rîngi^teïSi J^i^d^o^ 
fere» qui fudçent leur .Bolfc^Jàïîïtf awit 
<», fôtts rerpérànfce qtfttslttreèllûe«îie 
iqu'ils épouleri^nt (es ^}^dé , dôhl iV §6 
Ifouye cmbarafK r Qoc Vôo^ cfil*rtlé-}« 
4Bn(îti de cetté'mai(bn' cjui lie fôit éiicdw 
re au'defloQs ^e là ritrké ^ elletiffeé qîâ 
s'apélle une vrayé^feèpr de imracMs XSè 
je veux que>ous!ch jtiigite'i^s-toêmB 
par Je portrait que je; 9èué Vaii fiSre 
de la plupart de^gens qû| ieil font leur 
domicile. 

*' Vo)rc2- vous cette fetbttié<|utë(l'tep . 
|éetottC eii Kauc â un- coin du'greméf j^ 
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pauire apïir«e»etft <^où> im^y aqued^» 
C<ivles df araignées' pdu^ lâçiilïerie ^ ^u# 
ce foie là Qc^e fërfîm^d€[ (]ualité : ç*ci% 
efl! une ppurtatup pfetr riport au mari 

ceasrniiU^ (rkliâi^ûi^ lïkHârg^s, it etf^ 

rcuï Ywx k Tautl-e , ft èltc eût tu k léoBl 
wffi bien fiitte^qiÈ le côfFps^, mâfe flVy< 
^tr^mvé plqsi d'ùti graiii^dif^li^ , ce 
qaUft Cttjïfc ^qttî^ a aBcn^dWfe V efl 
^lit ie fo» fi^i^ :^ i'^alfttoic '4*^aboni 
cper^uciiKni', «1^^^^ fotiifefâ* 

feaifey teliettiêncqujeffQfi mâpï l^ayimj 
abandonnée à fa-méc^àl:e~eotid;iii»$^^! 
«Bc eftitevenwH'fiîtoifol^bkipï^efcîtt»^ 
Ottnt,<jcif^lfl «ft^W ^ fottîv^r foni 

%avoiroa; ff^riApiè degùèidWî' y cèlai 
Ifoblige. de faN'lès^àôràk^yaiot^^ritèt i? 
fi>n Avocat, Se tantè^-i'fon Pfcnru-^ 
wor, dortt elle y* fotfveilt "picfier l^ 
teUe j ii^s conune fes gens dq prafek-^ 
500 ont bkîn'à\£ttjr<<*iofe i' feî{<fe^q«t''*ii 
*«ïger à^iwtj«40Uisi-foh'Av6dàt4tl& 



x\ Le PiéUi ^kUUrd 

çftuQ jeune homme <nui vient de fc 
initier , Se (jqi a, épôufedme ^olic lem*^ 
tRc^ quoi <)u*il ,né foitpaa trop beaa^ 
Va-pnée fans fkçon de le défaire de fz 
fhalandiH;; ç^ comtfUmfint leut a faic 
avoir enfemble de groflTesparoIe^L» elle 
lui a reproché qu'il étoit indigne des 
bontez qu'elle avoit;p(»r lui ^. il lui a. 
répondu qu'il Us avcât rhien achetées ^ 
ôc par le mépris qu'il ed a Êtifi en fk 
prefence, il l'a dhligéetie^rêodrep^r-- 
ti ailleurs. Son Procureur cft prêt d'en 
foire autant^ Se c'eft ce qui ne iiian* 
quera pas d'arriver àu^premicr jour* 
Voyez à quels affronts - s'txpofé xiné 
iSemme de qualité » ^ijând ellietl'a ^fom^ 
de'condui^ej quels reprbphes n:à*i:-eIio 
point à fè faire » quand elle fe voit àind. 
non feulement mifemble i niais encore 
méprifé^ par utihMlnie G, fod!.aujder< 
^tt^d'eUf. C^pçndiSini vwsii:errçave& 
pascç que diil- A Vocal; pour juâificti 
tèn procédé , M foûtiçiu qu'où eft tmâl 
de(uivreles bons exemples que l'on .ai 
devant les yeux » Se que (on bêaupeiro 
ayant quitté uui^X^hl^nibriere qu'il en^ 
t.rC)çe^pit de^uî$ l/EH^g^teqgsrdâns ùi^nmv^ 



ict, s^^ïl n'^-^c^t pas'rbn^ tvee une 
ftromç qui vérioit trop foùvcnt le yifi- 
tcr pott¥ «le pair^-d^yçmr {(ifpc6ke' i fit 
moitié^- '^al>èsmperfc-<liiin*àpa9'toô« 
jqats^té de bonne- infélligenéè avec 
•lui» mais qui a changé de conduite âe«i 
pais queique-tems , lui aplabdit extrê-< 
ihement de cette acflion ; u croiroit m2« 
mê^ on ta dey it>it mettre au tàng des 
jùtOàéns liermq^S) s'il Tavôit imite €ri» 
-ticrtmcnt i oar pour lui il ri*a pas roro. 
-TOfeulempntavcc fa Chambrière, maïs 
^3 t^fait entore enfermer dans Tendroic 
oùîon enferme les femmes de méchan* 
te «♦ic % ort s'en eft un peu (bulevé con- 
tre iui;, jufqu'à Ces amîs'mcrties qui le 
blÉftient de lui avoir donfaé cette, rér 
côrtipcnfè p^mr les (cfvicfes* qu'elle lui 
a rendus ; mais- il foucieht que quand 
il en a ufé ainfi, ce n'a été que par la 
crainte qu'il feue , que s^U venoicrit à 
fc revoir, la Chambrière &'lui , ils ne 
retonabailent dans leur; foiblefle :' il dé- 
troit iiire encoi'è pourpiroîtrc plus 
foigncux du fàlut de cette 6He , que. s'il 
l'a fait enfermer d^nsiinHopitfal plu- 
tôt que dins-ufte autre- liftaiïfoîl • 'àt n'cft 
quc^parce^qu'jl l'aUne ktrei-f dur'YoAm 



t4 LeJ^^B'iAkilUri 

^voiçiiIog«4 4*^ A€ mime Hîml ^ wr 

.nexte^ qu'^lkca for la tiéjÇQ),c'«ft!))ôit)Dr» 
xhon fale- fvir leqoçl pour 'ÇntreiMntr 
^^bilci{è^:e].l€r.lie une vieilk. Sc^m^i^ 
.q^i fijt 'avlrefoisj ,Go»k»r 4e h^ ;,:ineis 
.qui'nvLilitf nf nteft fi ^ôi^e 4ie^ii|!À, 

que.l'metirferok'bien delafoiipe^a^ 

befoin sla voy^z-voas'dis^je cçct^f^Qp» 

;pc, qui &it -mal au •€QPur..paf âmat- 

,pi:qpreté, <:'çft cflcort une fenmie de 

/condition , xi^ai; W folie eft d'une-^utise 

,efpece qUe' celle <4e la Danie 4pnt je 

. Tiens de .v<(>as p^rlef i U cexv;rfkide U 

^pf:^na|iGre Sr*eft altérée rp^r i'eneêteteCHt 

j^telle aieâ d'abord qu'elle aréi?é-ma» 

riée j.que t<mt€c qu'il y avoic dcifom- 

jsbiç^ 4ç <)iidjlûéi^<)ient iitfdeiirôus <jb* elle» 

^fK^çuf^c^elk 4tefiifi0ici|^af p^.cU^me- 

■ me. 
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me, & que depuis qu'elle écoic mariée, 
elle croyoic être tout autre chofé en- 
core qu'elle, n'étoit, elle s'eft rendue 
ridicule juiqu'à Ton mari par les folies 
que cet cQtétement lui a (ait faire. 
Poar ce qui eft ^ de celle-ci , ce font 
lesProcez &le jeu qui Tout mile en 
l'état où vous la voyez, elle a tant joiié 
& tant plaidé, qu'il ne lui refte pas feu- 
lement dequoi avoir une cornette Se 
une fbnt.ange>èlle a des enfàns qai font 
d'honnêtes gens , & qui joiiilTent d'un 
bien raifonnable , ils l'ont aflîftée jpcn- 
dant je ne fçàis combien de tems , jaf- 
qu'à ce que voyant qu'elle n*a. pas plu- 
tôt unfolqu elle le joue , ou qu elle en 
izït un procez à quelqu'un , ils ont ci u 
qu'il £iioit lin retirer leur fecours , afin' 
de r<^liger i venir demeurer en Pro- 
vince , où ils font leurs demeures , ceU 
leur a réuifi par deux fois , parce que 
la mifere la prefToit , & qu'elle ne fça- . 
voit pbs ou donner de la tête ; mais 
d'abord qu'elle s'eft vue un habic fur 
le corps , car elle étoit toute nue aupa- 
ravant ^ & qu'elle a pu ramafler quel- 
que argent pour jouer & pour plaider, 
we $ en eft revenue à Madrid , où elle 
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habite iè cabinet quey^ous vo^ee ^ eUf 
s* y plak mieux que jdans l'apartemenc 
que iès «u&ns lui avoienc donné tians 
leurs Châteaux ^ 'elle ne fe mtx. guerés 
en peine qui 'la nourrira , quand -elle 
aura dépénré ce qu'elle à en^orté ié 
chez eux« Dans le^ autres fé jours 
qu'elle a Êûtsdans cette ville , elle y a 
-apris 4 viirre Avec un morceau de pain 
:qu'elle portejdans fa poche lors qu'elle 
va au jeu ou au Palais \ elle eft plus 
contente avec cela, pourvu qu'elle par- 
le à Ton Avocat ou a fon Procureur, ou 
qu'elle iè trouvé à une partie de Lanf- 
quenet , quand même ce nb feroit que 
pour en être fpeftatrice , que fi elle 
£ûfoit bonne chère dans les ternes de 
Tes enfans : elle tient en cela d'une pa* 
sente qu'elle avoit , qui après àvjsir eu 
font mille écus en mariage, (è réduifit 
dans un fi pitoyable état par iès pro- 
cez , & particulièrement par £bn jeu , 
que quoi qu'elle eu tencore deux doitai- 
É«s avec fes conventions matrimonia- 
les , elle ne laîllà pas lors qu'elle mou- 
rut , de n'avoir pour tour de lit quek 
codvertune d'un Mulet aux Armes de 
fofl jiremier mari, encore ne l'aurait- 
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elle pas eue fi elle a voie croaiv^e quel- 
({a* an avaitc qae de mourir qui eue eu 
enviedelajoikF. 

Dans la faneur > ajoàta le Babillard^ 
oît la femme que vous voy<(z avec fou 
torcbonfur la cêce^ eA pour ]^ jeu &c 

tour les Proccz j £çave35*-rouii ce qu*el- 
\ ripond à ceux qui lui con(èilIenc de 
ne plus jouer , & de n6 plus pkider » 
mais d'aller plucôc acheva ia vie en 
rcpo^ chez Tes en&ns qui ne k laille- 
roient manquer de rienj vous fçavez, 
leur dic-eile , il'égarddu jeu. donc vous 
lâctfeez.de me dégoûccf ^ que la fortune 
tflf journaHcre , Se que quand on s^efl: 
ir^iUTC au deiS>as> dé (a rouQ , on fe 
trouvé bien-tâc après au deilus : daus 
ttne partie de Lanfqoenec donc j écois 
kier, je fiis prifç la première à carte 
^le, demain ie reiterai la dernière à 
earee ample. Quamt à mes Procez > fi 
je^s ai pordus ia fdupart , i'en aurai 
dva revange avant quu fait peu > je ne 
jeûnerai pas tpûjours, &qviand j'au-^ 
rai ^gne ceb»i que j'ai cpnere ks Ha- 
kJiam de la ville, de Tolède» ji'aurai le 
moyen de joâer & de Éadrè bonne çhe^i- 
n< Mais fçx^esi-.voas (uLraiioi fon( 
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fondées Tes efpei*ances, ce h'eft que fur 
une Requête Civile qu'elle a prile con- 
tre cinq ou fix Arrêts confirmatifsrun 
de l'autre , dont elle en a pourtant été 
déboutée avec dépens , mais elle y peut 
revenir à ce qu'elle dit j & fur cette cf- 

f)erance, elle voit confumer peu à peu 
e refté de fa vie , tellement qu^eÛe 
mourra bien*t6t dmanition. 

Dans la chambre tout proche du ca- 
binet qu'occupe cette Dame , que je 
ne fçais fi je dois apeller joiieufe ou 
plaideu/c , parce qu'elle eft dévorée 
également de ces deux paflîons » eft un 
vieux Marquis qui fubfifte depuis 
iong-tems aux dépens des Damés » il j 
en a quelques-unes qu'il a excroqnées, 
il jr en a d'autres qui ont bien voulu lui 
faire part de leur bien , fous l'eiDC- 
rance qu'il leur donnoit de les époulèr, 
dont il ne fe fouvenoit pas un moment 
iiprés. Il en a ainfi attrapé une infi- 
nité de toutes fortes de conditions; 
perfonnes de qualité » Bourgeoifes , 
Marchandes , tout lui a été bon» pour- 
vu qu'elles euffent de l'argent à lui don* 
nen II croit toujours lubfifter de la 
même façon » fans Ëiire attention que 
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êe qui fe (aie dans un tems ne iê fkic 
ttCs dans un autre : Il devroit pourtant 
içavoif que quand on fe fait vieux , 
comme il eft à prêfent ^-ce n eft plus lo 
tems ni de plaire y ni de perfuader : j'a*^ 
vôuë qu'une longue expérieiKe eft utile 
dans toutes fortes de renctMitres } ntôis 
il État dire , excepté en anoour oit le» 
>iprentifs font les maîtres , il auroic 
bien fait quand il fut mis il y a quelque-*- 
tems au'Fort-Levcque pour fcs dettes, 
s'il eûtproHté de roccaubn qui s'of&ic 
à lui pour le dédommager de cet af- 
front; la Geôlière qui en devint amou» 
reufe,s'o0nt de lui rendre là liberté,& 
d'emporter avec lui cincKiante mille 
écus qui a voient été dépcnez entfe fè& 
mains, en conféquence d6 plu<ieur& 
Arrêts. Une fi belle offre le tenta , il 
k prit au o^ot , il pafla avec elle dans* 
les pais étrangers , où il lui avoit pro- 
mis, contme il avoit déjà fait à beau* > 
coup d'autres , de Tépoufer d'abord 
qu'ils y fcroijent arrivez j mais la mer 
ayant cela de propre, que quand il la* 
&ttt palfer, fon trajet .foit ouMier fes 
promeiles , il ne feiouvînt plus du tou&. 
de ce qu'il lui avoit, promis , quand il 
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&€ armré à l'endrok (ja'ik av^lellà 
ckoifl pour leur retracer 

Il revint en E^àgife qtieladif^cnMt 
i^rés , c*eft-à-dire » cpiaiid u kit eâ6 
mangé fon argent , Se ayant befiorn^ 
Rattraper quelque autre feinmq , aEn 
4e ne fe pa^démenar de Tes bonnes cb^ 
fumés, il ne ff ûc pas piAfîoc quSiilo ril 
<he Yedvf ^ âc qui aTok d6 bit^f^ie^ 
ftippes avoic réfoto de fe remairièr^ifidi^ 
qu'eUe avoh tant de VaEnieé, qa'eUd fv^ 
biioit par tout qa*elle tî'^ouferdt ja ^ 
RKlis qif'ari Grand d'Efpagne. Il nor 
^âc pas plât&c , 4is-ie , )âfqa'oà at-^ 
1^ fon ambicion , qu'ail réiblut A% fto^ 
ftter de fa foi^tie. Il prit \t nom d'ai» 
Certain Grand qui étoit i pea préf dô 
fôn âge Se de fa caille , 8c s écanc revé^ 
tu de la Toifon d'Or » parce ^fue cd 
Grand Tav^oit » il fut voir la Vetlvt Se iè 
fut annoncer ii elle fous fon nom : il lai 
«voit écrie aùpai^avant qu'il Tiroit voir 
un tel jour 3 8c que ce ne ferdlt que^ 
dans la vue At l*époufer. La Dame rat 
diartnée de fa viutf i cependant com<* 
me il ay<Ht defllèin de iè réc^cxnptnfèr 
de la dépenfe qti'â avoit&iteen pre-*, 
liant la Livrée dii Grand » 0e en i(è deiw 
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kdde prix : H feignk do croaver qû'ua 

GoAsèir àp perios qti'ell^âv^^ avi col » 

Ao conycnoic nuUement* è9 r^g f»^ U 

b voalGiti placer. Swircq pr^(exc« , i' 

k loi ddinasida ^vec promeilè d[0 lui eu 

âponer nn anstre qui foroic digne 4 elle 

&&hn.G0na09i&kQr2bid^dQne.il ^sok 

prialç nota atàiii oeo nn^ié » è^ que la 

Dtmo £çi.Yoû que. là feobiapie qui çtoit 

moite , il li' jr àvoii op^xivk ^n ou- deux^ 

ki a^oit làiâS on b^ ColUcr , elle n% 

fit point dé ÊtÇQQ de lui dqnner Iç /lea» 

Ac fe flaeça qi|e c'étôif uni échange 

qu'il vodott (aire a^tn^.fJlQ , oh, elle n^ 

porArek pas y tosài elle f^ lui. eue pai 

plâcoiifeniie ce qu'U demàRdoie , qu'il 

ne&ngeaptusàU revenir voir j il reff 

prit au contraire (i piE-emicre forme, & 

ne longeant plusi être Grand. d'Êfp^v 

gne, ni Ghevalicr de la Toifcm , il fe 

montra dans le motlde fans fe foucier 

ue la Dame qu'il venoit d*attraper le 

t paflèr pour un efcroq. Il n'ignoroit 

pas qu il en avoic déjà la réputation , 

& que pour un tour de plus ou de 

moins, il n'en fcroit ni pis ni mieux 

dans refprit des honnêtes gens. La 
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Dame n ofa fc vanter de ce qiii luî&ok 
arrive , parce qu'on fe fat encore moc« 
qué d'eue. Quoique celui qui i*avoitr 
ainfî attrapée lui eût (kit un tour de 
pallè-palTe ^ pour lequel elle auroit 
bien pu le mettre en Juftice : Comme 
c'étoit un homme d'une qualité diftin* 
guée^ &quipourlanai(rance ne Tau- 
roit pas cédé au Grand d'Eipagne, donc 
il a voit pris le nom, elle aima mieux 
perdre fon Collier que de Tonger i le 
reclamer aux dépens de fà réputation ; 
clic eût peur, comme on croie bien plu- 
tôt le mal que le bien, qu'on hes^ima* 
ginât qu'il Tauroit eu d'une autre nia- 
iiiere que celle qu^elle diroit; Elle aima 
donc mieux le perdre que de s*expo£èr 
à une infinité de contes qui n^auroièhc 
jamais manqiié à fe faire ^ ii elle eût 
rendu la cholè publique^ 
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CHAPITRE IL 

Vu Maridgt tel qn^ll n*y en a jamais 
tu de JimbUbli. 

Coté > continua le Babillard^ 
de Tapartement où voas avez 
vu le Marquis efcroq ^ donc 
je viens de vous parler , loge 
un autre nomme de qualité , qui fe faic 
aufli apeller Marquis » & qui n'ayant 
pas moins d'efprit^ue l'autre^eft néau« 
m'oins dif&rent de lui en cela y que bien 
loin d'avoir jamais attrapé perfonne i 
moins que ce ne foit (à femme » il a éti 
au contraire attrapé généralement de 
tous ceux qui ont eu af&ire à lui. Il a 
maintenant foixante & tant d'années » 
6ç n'eft devenu laid que parce qu'il a 
été autrefois trop beau pour un nom* 
me. Q3nd |e dis qu'il eft laid > ce n'eft 
que de cette laideur qui régnb éngrçs 
dans les vifages eflèininez , quand la 
yieilleilè 7 fait venir des ridqs : car à le 
regarder en détail , tous Tes traits font 
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beaux , mais peu revenans cous enfeiti^ 
ble i parce qu une beaoc^ mâle ne con.* 
iîfte pas cane dans des craies réguliers» 
que quand ils compoiènc cous ensemble 
un cercain air de qualicé qui s'accire les 
ôcBurs en dépic quej'oh en aie • 

Ce Marquis eft Taîné de fa maison» 
Se fils d'un homme qui n avoic pas loin 
de cenc mille livties de rence , caht eit 
fonds de cerre que par un beau gou« 
Verncment : Cependanc , comme Ces 
emplois ne permeccoienc pas coûjours 
i Ton père de demeurer dans fes cerres 
^u i la Cour $ ion fils qui y faifbic'le 
Counifan , demeara fon malcre dans 
ttn âge oii il; eft fooTonc dbngepetix dv 
L'êcre. Cela fiic cauie qu'il fie phi£ei]i(r$ 
êàxa pas, qu'on inccrprécar iotr^nt k 
uni y çfÈioi qu'il 7 eue peuc-^i^ ploRi» 
^iinpFudeneeqpiicd^flBalke. Cejtatt^ 
héMftit ^oic en'graifiie Êivifwr auprést 
dfe I>om Loîiis de Hâro prenuieir Mini-^ 
ftfe die Sa M^jefti Cackoliqoe^ il le CaÀ^ 
1^ aa mirkge 4e l'tn&nce Jàiarie* 
Thercfè d'Aucriche, qu.^iJ avok con*^.. 
claire Je Ro}?crls Ckréeieii , qui té-^ 
gne pt^ièticemenc iurks François : h 
Miniftre h» do»M mâme ibii Qiroffil^ 
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MOT &i^:ce vojrage , pemlaiit qu'à £ba, 
%gard il le fit dans une Lidere • Tant dç 
dillmâdonik la part du pr^cmier Mini* 
(Are ,^vec jIcs nobedes defbnpere 4? , 
^eùmece dont U étoic préfoniptif he« 
-rider, finenc que plusieurs per^nes 
de qualité fongerent à lui faire époufer 
leurs âUes. La^ mere^u Marquis qui 
-avoit pris*un grand aicendant lur Ve£^ 
prit de ^ mari, x^iii eut été bien ai& 
deAe maiîer à nne aile de qualité , fans 
trcMp ^'attacher aux biens de foitnne,^ 
ne mt pas de cet avis ; elle re(li(à tous 
les partis qu'on lui propofqit pour (on 
fils : quand il n'y avoit pas beaucoup 
de bien , elle ne i&ifbit jcas que de oe 
qae [on mari méprifoit. £on mari ne 
vôaloit qu'une fiUe de qualité , au liea 
que pour elle , elle nen demandoit 
qu'une qui eût du bien , fans fe n»a:tre 
tFop^ peine de fa naiflance. 

EUe iat qnelque-cems fans 'le ma* 
rîcr, parce qu^eue ne. trou voit pas ce 
€^èi/^ cberoioit* Son nKiri avoit un 
nomme qui (aifoit (es aj&ires à "Ma* 
drid ,& wî recevoir £s revenus. Or 
comme ilJçavoit que le'fils de fdn ma$« 
Cre ^oit «m jour fou bemicrj 41 lui 
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apoftat des gens tout e^cprés , qui lui 
précoienc à gros intçrêc l'argent même 
de fon père , dotit il avoic cou jours une 
grande quantité dans Tes icoffres . ; ces 
intérêts tournoient tout à fon profit, 
.fans que perfonne y eût P^rt/ Cepen- 
dant , quoique les occauons ne foient 
que trop fréquentes aux jeunes gens 
pour depenfer leur argent , il en four- 
nit encore à fon jeune tnaitfe , lefquel- 
les furent extrêmement de fàn goût : il 
fit venir dans ùl maifbn une fort belle 
fille quisetoit débauchée. Se il là lui 
fit paUèr pour une jeune veuve de fes 
parentes qui étoit de Province , dont 
elle ne faiibit que d'arriver ; le jeune 
homme le crût | & en étant devenu 
amoureux, il acheta Ces faveurs bien 
chèrement, car avec beaucoup d'ar- 

Jçnt .qu'il lui donna en deux ans que 
ura ce comnierce , elle lui fit preicoc 
■ à la fiîi de certaine galanterie , que la 

{mdeur m'empêche de nommer, et que 
'on envelope d'ordinaire fous le n^m 
•de gros ht. Il etpit fi fou cependant 
qu'il fe riiinoit auprès d'elle ; De forte 
. que quand il s'aperçût du prefcnt(|u'eL* 
. leluiaroit {ait, q.u'elle étoit indigne^o 
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Ibn tmtà 3 il avoit déjà dépehTé cin« 
^oancr mille écus i lui mire. U Cour. 

L'homme d'aâairçs par les mains de 
<pii paflbic cet argent devait cjoe d'aU 
ter danscellesdé cetce débaachée,avoic 
finn de lui en taire rendre compte \ il 
atoic compofé avec elle auparavant , 
qu*dle rfen auroiç que la vingtième 
partie y 8c ^e lé refte feroit pour \\xu 
Cctok pour devenir ricKe en peu de 
neins, & pour ruiner fon jeune maître 
à qui il avoit fait pafler des Obliga* 
dons fous le nom de gens qyiirtoient 4 
fe diévotiom II fat bien aile'^cn être 
payé afin de recueillir le fntit de fon^ 
ouvrage : & pour paiTenir plutôt à c€ 

1>âf cmcnt , il joignit fes foins à ceux d? 
atncredu jeune homme qui dhcrdioic 
a le marier le plus avancageufcment 

2 ai lui icroit poflîble. Il trouva Une* 
lie de rcfee qui avoit detix cens nulFc 
ccys^^ fc la lui ayant feit cpoufer dii 
cohfcntemeht de fa mct'e': \t perç qur 
nfy avoit confcnti qu*à rcgi-ct, parce • 

3" uSl auroîtTouhaité pour bru une fiMe* 
c qualité, arriva juftcment à Madrd 
comme ilis' alloieiit i TEglifc, «Scier 
iyant trouvez dans laÂiï au litu de Ic^ 

D 
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y accompagner» il détourna ia rué dt 

dellus eux » pour ne pas voir ce qui lui 

dépiaifoic. 

Le nuriage s*^tant &ic de cette mu 
tûere» 6c avant que le jeune homme 
& fut dé&ût du prefent qui lui avoit été 
fait ^ il fut fort embaralle de quelle ma» 
niere il en devoit uler avec la peribmie 
qu'il venoit d'époufên Apres y avoir 
bien rêvé , il prit un parti » où par le- 
quel il cmt fatisfaire aux devoir^ du 
mariage » & en même-tems ne pas ex- 
pofer fà femme à un grand danger. Il 
etoit bien difficile de concilier ces deux 
chofcs ; & voici comme il s'y prit 
crovant en venir à bout : il ne la ca« 
reila qu'une, feule fois^ maii c'en fut 
aflezpour lui faire gagner fa maladie^ 
& pour lui 49nner un héritier. Le 
Lendemain il fût coucher dans un. autre 
apartement que.cclm de la femme y- & 
ne ïa payant que de révérences, & de 
civilitez » ,ple neiçut quel tour eUe de- 
voit donner à une conduite Ci extraor- 
dinaire ; clleccoit bien éloignée de de- 
viner les raifons qu'il avoit d'en de^ 
mcurei* là avec elle. L*homme d'af&i- 
« pour cacher fçs friponneries lui fit 
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fiirç a fôn mariage des dépenfe^ ex*v 
traordmaires , afin quequand ia £imiL 
le vicndroit à fçavoir fcs dettes , elle 
chic que ceièroit à cela qu^il fe feroic 
ruiné :cétoic un équipage de ^tAn de 
F^rû, que cetui de la femme & le fien-, 
& afin qu'il allât plutôt à l'Hôpital, 
l'homme d'alEiires lut confeilla d'avoir 
une meutte. Se de la mettre à une terre 
qu'il avoit aux portes de Madrid*. Ses 
autres Domeffiques â l'exemple de Ton 
Intendant ^ le pillèrent chacun dé leur* 
coté 3 jamais il n'y eût tant de defor- 
dre que Ton en vit dans fa maifon. 
Pour comble de malheur & de dépen* 
fe , fa femme qui étoit une Dame de 
mérite 5!: de vertu , >fut toujours mala- 
de tant qu'elle fut grof& y foit de la 
!>eine qu'elle a voit de fecrcHrcmépn* 
ee, de la manière qu'il en uCoit avec 
elle^foitdu inal qu'elle fouâroit fans 
fe douter en aucune façon qu'il venoit 
du beau prefent qu'il lui avoit &it. 

Ses pafens Se fes amis attribuant 
fon incommodité à fa grolTeffe , ne s'en 
allarmerent point ; maisitprés que cet- 
te Dame (ut accouchée neuf mois, jour 
pour jour après fon mariage y comme , 
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ils virent quelle concinaoiccçâjoursde 
fe porter mal , ils commencèrent à s*eïi 
inquiéter : il lui vint même deux mois 
après Tes couches ;^né ulcère au deflus. 
du fondement, ce qui lui ayant fait 
apeller tout ce qu'il y avoit d'habiles 
Chirurgiens à Madrid pour fçavoir ce 
que ce pouvoit être , ils fe montrèrent 
tous auflî ignorans les uns que les au* 
tres , pas un ne connût rien a ion mal ^ 
les uns difoient que c'étoit un dépoft 
d'humeurs qui s'etoit jette là pour n'a« 
voir fait aucun exercice pendant Ûl 
groflèfre^les autres que s'etant écor«» 
chée en cet endroit à force de demeu- 
rer couchée fur le dos » il faloit empc^ 
cher que la cangrenne ne s'y mit^en lui 
faifant prendre une auttv fcituatiott i 
chacun lui ordonna des remèdes con*^ 
formes à Ton ignorance. Cependant la 
Dame fouffiant toujours de plus ^n 
plus» elle eût recours à quelques Chi-* 
mrgieits de la Campagne, dont on lui 
vantoit le fcavoir. E^fin après en 
avoir vu pluueurs fans enêti% foula* 
gée en aucune façon , il en vint un ào 
dix-huit lieues de Madrid, qui après 
lavoir ^^(^e « lui dit de faire retirer 
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Jaek{ae chofé à lui dire en kcrct : die 
t ce qalL lui difoit , & le Chirurgien 
^tant alors en liberté de hi parler i 
cœur ouvert, il loi apntfansofer de 
Âétoor qu'elle ayiiit ce jqae )'ai apeUé 
tm.otltgrês /or t qui fut biea (ôrprife 
ce (ut la Dame^ elle vouloit apdler Ae 
£m. jugement yjuidifant pour le£dre 
revenir à un autre avis tout cc€fai^£i*^ 
tsk pailS entrefon mari Se elle depuis^ 
leur maris^e ; mais infiftanc toujours 
qu'il ue fe trônait pas , & que u elle 
vouloic Sûre une G^fultation die Me** 
^dus & de Chirurgiens ,( il les fetoid 
contenir de la chofe.: elle fit cetuCon<« 
fiikatiou ^ iansl^uelleils fe rendiremr 
tous i /on avis. 1 1 fâlut doue comment 
ttr ila tiaiter tout autrement qu on* 
n'avoit fait y elle eût bien de la peme i 
guérir , mais ceux qui rentreprirent^ 
^ éuot venus à bout àla fin, tout ce 
quiluirefta de fbn mal, fiit anc^rav*^ 
(^ finUefCb de jambes, (pii Tobltgea t 
ftUer fur la frontière d'Efpagne prendre 
Us bains de Barbotans* 

Son mari qui contiimoitdansilM^de-^ 
Vittçjbics tfen> fi*t pas ^luitte à fi hom^ 
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marche 9 il garda, toujours^ ce '^uHf 
«voit , ce qui ecoic pourtant une mé-^ 
chante garde ) encore paiTê- s'il en tût 
bit de même dé fbn bien ; du moins rtni 
auroit été capable en quelque façoir de» 
le confoler de Tautrcé Mais a/ant 
achevé jde manger ce oui lui reftpit ^ 
pendant que fit femme etoit au lit » £èt 
Créanciers^ an nombre defqnels étoic 
fôii Intendant j firent fkifir les terres 
qui loi avoient été données en marage;: 
en ibrte qu'en moins de quatre ans 9 il 
fiit hors d'état d'avoir ièulement un» 
mi&raUe valet. Sa fenrnie qui n'étaiir 
& £bmme, queparce qu'il lui avoit ùdv 
une Teolc oarefle > careflè qu'elle avoit* 
achetée bien cher , comme Ton a yvt 
reflèntir encore dans ce qu*elle lui avoit 
worté en mariage de triftes effets de 
ion defordre » il avoit reçu pour le 
moins cent mille écus de fon bien pour 
it% rembourfènîens de rente qui lui» 
avoient été iiits i ce fut autant de per- 
du pour elle , elle ne put vemr en ordre 
fur Ces torres qui avoient toutes été 
données pour rien dans un fi grand dé-*, 
bris ; il fe flàtta>qa*il trouveroit encore . 
suie ^planche pour fe iàuvcr i ùl mereT 



{toit riche de foh chef , Se il s'imagi^* 
noit qu'elle neràbahdonneroic pasdaqs 
(bAl>efom, mais elle ne voulue jamais 
entendre parler de lui ; & afin qu'il 

r^rditl'efpecance d'avoir part an jour 
fa fttcceluon, elle en difpofa par avan- 
ce ^1 faveai: de (a filk aînée qu'elle ma» 
rht à an Gra^nd' d'£fpagnc. 

Ce fiitj alors que le pauvre Marquis 
eofnmença à reuèntir dans coure leur 
étendac les triftes fuites de (à débau- 
che y 8c Ce voyant abandonhé de tout 
le monde ; car fa mère non plus que 
tous (es parens ne le voulurent plus 
voir , il etoic bien* en peine de ce qu'il 
alloit devenir , quand fa femme qui 
avoit encore plus de fujet que perfon* 
ne de le haïr, eût néanmoins le coeur 
fi bon que d'en prendre pitié j elle s'é- 
toit fait réparer de corps & de biens 
d*avec lui y elle hii envoya dire qu'elle 
IuLdonneroit quatre cens écus tous les 
tns, j8c qa'il eut à régler (à dépcnfc li* 
deflîis: Se pour lui faire voir que les ef- 
fets iuivroient de prés les promel^s , 
elle lui envoya dés le lendemain cent 
écus d'avance pour un quartier; il prit 
§lo{; u&ç vieille fervante qui lui gt fon 
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foc , 8c étant venu loger dans l!H&tef 
que vous voyez , ily loûdent lé chan- 
gement de fa jfbrcune avec une infenfi- 
bilité que Ton né comprend pas. Ce 
qu*il 7 a encore de pins Surprenant en 
lui, c'eft.qu*ilade Fefprk infiniment» 



ne diroit jamais qu'un honanic qui par^ 
le de fi bon fens eût été capable dé &i<9 
re tant de folies , Coax fils s'eft fait nou- 
rir malgré le mauvais état où étoit fbn 
pere ^ & lors qu'il a été conçu > il fe 
montre d'une meilleure conduite qu'il 
n'a été, à quot> contr&uë beaucoup Ift 
bon exemple que lui a donné fii mere^ 
de qui il n'eftpas befbia de ncri dire 
davantage pour élçverlà.verm j k psu 
tience qu'elle a témdené dans &s fouf- 
frances en rend un tâiloignage £a&^ 
iant \ elle eft morte il y a quelqw^tetm, 
ic Ton fils a époufé depuis pen la^fo^^j^ 
d'un Duc. 
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ÇH API TRE III. 

Jit U ftmm* trtmfeufi & hjfoçritt. 

Prés que le Babillard eut coit- 

cé lliiftoirç qui vient d'être 

raportée ^ il dit à Cleofas de 

r^arder à raile gauche de 

cet H otel , dans un apartement proche 

4e celui qu*occupoit le Marquis dont 

U vient d'être p^rlé. Cleo&s y jetta les 

jreux, & 7 vit une Dame avec un habift 

4e deuil , ce qui lui fit croire que c'é-4 

toit une Ve^ve. Il dit ce qu'il .enpen^ 

(bit au BabiU^rd » & que l'il ne fe trcm* 

poit pas \ cette Dame n'avoit rien do 

triâe en etle que fôn habit. Yous ac- 

oufèi jufte , lui répondit le Babillard i 

8c afin que vous vous confirmiez encoi 

re dans le jugement que vous en por<« 

tez, redoublez votre attention. Se gar«4 

dçz-vous bien de perdre une feule pa«» 

rôle de ce que )'ai à vous dire. 

LaOame que vous voyez fci eft la per<% 

ibone du abonde ^i a toujours fçut 



mieux (è contrefaire. Pendant qit'e 
ixÀt fille , elle avotc déjà fçû donner 
une celle opinion de fa vertu » que les 
mères les pliH faees , & qui a voient le 

})Ius de foin de l'éducation de leurs fiU 
es ^ la leur citoient comme un mod'âe 
iur lequyel elles dévoient fe régler ; elle 

farloit peu , comme (î elle eàc toujours 
té recu'cillie en elle- même \ elle ne le« 
voit jamais ^es yeuxqu'avecune mode* 
Aie qui les fai(oit bailler à deux qui Ix 
regardoient avec plaifir à caufe de Ù 
beauté. Elle a beaucoup changé de ma- 
nières prefentement > fur tout depuis 
qu'elle eft yeuve ^car tout os qu'ellifei. 
en fiiifoit en ce tems4à,n*étoit que pour 
irouver un mari qui fut afièz fimple 
pour donner dans le panneau qu'elle lui 
tendoit. 

Pendant qu'elle jouoit ainfi (i bieni* 
{on rolle , fa mère qui a voit été un peu 
coquette en fon tems^ & qui ne pou^ 
vmt allez admirer comment eHe ne ce- 
Hoit pas d'elle y car elle la trompoit aiïJ9t> 
bien que les autres par de (î belles apa« 
rences, qu'elle^s'en laifTott duper tôutf 
les jours. Sa mère, dis-Je , qui feifcrit 
toutes fe^délices de ûublle, ne celToiifr 
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itA dire 'da bien i tout le tnonâe i ce 

Txeft pM i mai difoit-elle à vanter le 

mérite de ma fille,; ys içai&bien ian$ 

qa'il £cÀt besoin de ooTen aTtrtir^qtie <e* 

la ne fied point à une mère i mais com« 

ment m'en retenir avec tout le mérite 

que je lui connois >? Je ne puis donc 

ci'empëcher de dire que fi elle n^a gue« 

tes de bien« ellea en irécompenfê tant 

de vertu ^ que celui qui Fàura pour 

femme poura dire qu'il aura trouvi un 

trc/ôr. 

^ Quoique chacun ne la vit pas com« 
me elle avec des yeux de merc , on ne 
laiâbit ^as fur la réputation qu'éHe 
avoit d*vetre extrêmement modefte Ôc 
retenue dans Sts aâions & dansies pa* 
rôles, d'en dire du bien dans toutes les 
miifons où elle alloit: Sa beauté qui 
n'étoit pas des moindres y comme vous 
en pouvez juger en jettant les yeux fur 
elle , lui attiroit encore les TufiFrages de 
tous ceux qui la voyoient : Le deiavan- 
tage que lui doniioit Tes habits de Veu- 
ve qui ne (ont jaiùais propres pour re^^ 
lever Tédat de la beauté y lui ôtentuné 
partie de Ces charmes 5 mais celan*em*- 
fêche pas q\icdeu| jours apré&qa'eil^ 



? 
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]9ÇF(iic'ronniart) elle n'éâc'ûné foofe 
d'adorateurs qvt'eUe écdûcoit miSR ^èx 
l'un que raàcre ^ce n'eift pas qu'dlè fut 
'ùifeonblé, bien.lom de là, aie ne ft 
kiilôit que trop toucher , de c^eft ce 
oe vous reeonnoitréz dans là fuite de 
Qït hiSoirc : mais cokritne elle écoit ex- 
crêmeihent diffiniulée, & qu'elle vou« 
knt uàmàri préférablement à un aofiant 
tel lui iplaifoit qui n*en étoic pas mieux 
maité que ceux qui ne lui plaifoient pas, 
parce qu'il ne lui parloic pas fur le cou 
qiMle defiroit. -Or, fa Beauté' lui don- 
nant <lcja un grand nombre d'amans, 
ce fut encore toute autre chofe quand 
6n entendit faire par tout tant d'efHme 
de fà vertu, qu'on ne parloit plus que 
d'elle dans toutes les bonnes çompa* 
gmes,il lui vint des adorateurs detoutes 
parts , dont les uns ne fongeoient qu^a la 
Dagatdle , tandis que les autres ay<nent 
pour ^e des fentimens j\\vs avanta^ 

. Dom Bernard de Valconfos fat de 
ce dernier nombre , & commt il avoit 
beaucoup de bien , ic qu'il nVvoit pas 
be&in qu'une femme lui en âportit 
ipour écreiibaaifç j il fc mit 4a^^ 

au 
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ih raftg de ceux qui écoient d'humeur 
Jiréppufcr- Il X ^^oit pourtant cin-^ 
Gûanite ans & plus qu'il écoit au mon-! 
de fans avoir jamais fongé à fe marier; 
ce n étdt pas Faute néanmoins d'êcrç 
fenfible aux mérites des Dames , mais 
il avoit fi peur de trouver une femme 
coquette , que d'abord qu'il en vo/oit 
une qui levoit les yeux jufqii'à la cein- 
ture d'un homme , c'en étoit ailèz pour 
lui donner méchante opinion de fa ver^ 
-tu. Ôr^ ce qu'il entendoit dire de Don- 
na Agatha de Verdulos ^ ( c eft-là le 
nom de la Veuve quiparoîc ici devant 
vos yeux ^ l'ayant cnflâméàvin pbinç 
qu'il ne s'étoit jamais fenti pour pèr- 
fonne comme il fe fentoit pour elle , il 
n'eût point de repos qu'il n'eut recon- 
nu lui-même fi elle étoit digne de la ré* 
.putation qu'on lui donnoit y il pria un 
.Gentilhomme de fes amis qui étoit de 
la connoiilànce de fa mère , de le con- 
duire chez elle » afin que fi Donna Âga-. 
tha lui plaifoit , il lui en fit la demande 
fur le champ : Son ami n'eût garde de 
lui refufer le fervice qu'il lui deman,- 
doit. Il le mena chez la mère de Don* 
M Agatha, & Dpqi Bcrpard trouvi 



\ 



cette fille fi charmante , que dés le toi" 
me jour il chercha Toccafion de lui 
parler en particulier , afin que fi elle 
confèntoic de Tépoufer , il en fit la de- 
mande à fin mère. Il en vint à bout 
aifément, & ayant déclaré i cette belle 
quels étoient les ientimens qti'il aydt 
pour elle , il eti fiit fi mal reçu à caiife 
qu'il avoit méchante réputation , que 
quoi (ju'elle eût une paflion démcfiiréc 
d'avoir un mari , elle lui ota toute ef« 

Îerance qu'elle put jamais fe réfi^udre 
devenir Ùl femme. 
Dom Bernardpénctré de douleur ï 
Une déclaration n contraire à Tes de- 
firs , ne pût éteindre Ùl pafEon-; elle en 
devint même plus forte par les difficul» 
tez qu'il y trou volt : tellement que vou- 
lant fe latisfaire i quelque prix que 
ce fut 5 il fis réfi)lut d'obtenir Donna 
'Agatha de fa merc , puis qu'il nepoû- 
Vpit pas la porter' tHc-mcme z fe don- 
ner à lui. Illa fut voir un matin qiic! fa 
fille n'étoit pas encore levée," contant 
que les grands biens qu'il avoit lui fe» 
roit fermer les yeux fur fon âge qui 
ctoit difproportionné au fîen : elle ne 
lievoit iîûtixrtjue quinze jours après 
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dans Ca, dix-huidéme année *, Sge qut 
ne convenoic^goeres à un homme de 
cinquauce ans. S'il n'y eue çu que cela 
qui eut fervi d'obftacle à ce mariage » 
peut-être que Donna Agacha y eue 
donné les mains fans avoir befûin que 
Ùl mère le lui ordonnât ; elle n'auroic 

Eas écé la (eule qui auroit époufé un 
omtnc d'un âge li avancé au de ià du 
fien , cela fe voie tous les jours y mais 
Dom Bernard a voie cela de mauvais en 
lui, qu'il y a voie bien d'aueres chofes 

2ae (on âge qui ne plaifoiene pas dans 
t perfonne ; il éeoie avare, brutal, ja- 
loux , y v rogne , & en un mot , il étoic 
rempli de eane de méchantes qualieez , 
que c'éeoie à caufe d'elles que quelque 
envie qu'eût Ppnna Agaeha d'ccre ma- 
riée , elle ne vouloie poine de lui. 

Sa mère ne fe monera pas (î difEcile 
quand Dom Bernard dans la vtfice qu'il 
lui rendit en part;iculier lui eût débutç 
d'abord qu'il venoit lui demander fa 
fille en mariage ; fes grands biens lui 
firent fernœr les yeuxTur tous ks def^ 
(auts y tellement que la lui ayant ac- 
cordée ; à l'heure même Dom Bernard 
oc fc fentit pas de joyc , fe flatcanjc 

Eij 
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qu il etoit au pouvoirde cette l>amc tic 
difpofer cfc fa fille , & que puis qu'il 
ayoic (on confcntement, il ne tarderoit 
gucres à pofleder la perfonne dû mon- 
de la plus veitucufc, Cétoit un grand 
charmé pour lui que cette qualité, quoi 
qu'étant bien éloigné lui-même de l'a- 
voir, il parut qu'il y de voit être moins 
fenfible qu'un autre : la niere de Don- 
na Agatha Tajrant ainfi promifeà Dom 
Bernard , fans en dire unmot à ïa fille, 
ce qui n*arrive que trop dans le fiécle 
où nousrfommes, où les pères Se les 
mcrcs, pourvu que ceux'qui leur de- 
mandent leurs filles ayent du bien , ils 
les promettent tous les jour3 fans fça- 
voir fi ceux qui leur en font la deman- 
dé leur feront agréables. La mère de 
Donna Agatha, dis-je, ayant ainfi dif- 
pcfé d'elle fans fon confentement, Dom 
Bernard ne l'eut pas plutôt quittée 
qu'elle pallà dans la chambre de fa fille 
qu'elle trouva çncore au lit ; clic s'a- 
procha d'elle , l'accufant de parclfe 
dans un tems où elle devoit être plas 
réveillée que jamais. Pourquoi donc. 
Madame, lui répondit Donna Agatha, 
voulez- y pus que je fois plus réveillée 
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qu'à Torclinaire , &'à moins que vous 
ne m'en difiez le fujec ^ il xn'eft impofE^ 
ble de le deviner r c'eft loi repartit £l 
mere^ que je viens de vous accorder^ 
& que vous fèfer mariée avant trois^ 
jours \ & à qui donc Madame^ lui re» 
pligua ùf, fille, à Dom Bernard de Val- 
confos, lui répondit-elle ; c'ëft un bon 
parti pour vous ^ & avec le bien qu'il ai 
qui eu confidéràble, bien loin que vou$ « 
puifliez tomber jamais en néceffité » 
vous allez être tout-à> fait à'votre aife. 
' Quand Donha Agatha entendit axit 
c'étoit à Dom Bernard que fa mère Ta*» 
voit accordée , Ton vifage qui 5'étoit 
égayé d'abord quand elle lui avoit.dit 
qu'elle aUoit la marier ^ £e renfrogna à 
un point qu'elle en devint méconnoif- 
fable. Néanmoins , comme elle fça-i 
voit que fa mère étpit entière dans fes 
volontez. Se que quand elle avoit une 
fpis réfolu une chofe , fa coutume étoit. 
de n*en jamais démordre. Permettez*» 
moi. Madame, lui répondit- elle , do 
vous dire que de vaut, que de difpofer 
ainfî de moi, vous deviez m*encon fui- 
ter auparavant ; j'ai fait vœu d'être 
Religieofe, comment doue fan$. bleffoç. 
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ma confcience , ce que je ne permettrai 
jamais malgré TobeilEtnce qae je voqs 
dois 9 dendrez-vous 1 Dom Bernard 
la parole que tous loi avez données- 
Ce vœà a jouta* t^elle » n eft pas un yosa 
fidc à la légère , & dont je puillè me re-* 
traâer, ni en obtenir dlrpenfe , com- 
me il fe &it à regard de beaucoup d'au<« 
très Tceux : Ceft un vodu que je re-* 
nouvelle prefque tous les jours , vous 
ne roudriez donc pas que jeperdiflc 
nK>n ame fous les apas des biens de 
Dom Bernard , l^nn eft plus précieux 
que l'autre , & il ny a point de compa* 
raiibn. 

Ces paroles (ùrprirent extrêmement 
cette Dame qui en (ut fi mortifiée ^ 
qu'elle (ut quelque-tems fans répondre 
un feul mot : Cependant s*étant remiic 
à la fin $ ma nlle , lui dit^elle , vous 
m'étonnez avec votre vctn dont vous 
auriez bien dû me parler^'il étoit au(& 
fërieux que vous voudriez me le &ire 
accroire ^ mais je ne fuis pas fi duppp 
que vous penfèz , & quand ce ne feroit 
que la réponfe que vous m'avez fiute,. 
quand je vous ai dit que je vousavois 
tccordee ^ cUe eft plus quç fuffifantf 
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^onr me faire connoîcre que c'efl une 
tfé£iite que vous me donnez. Quand 
vdosme dites prefentement que vous 
avez (ait vœu a êcre Religieule ^ vous 
m*avez demandé tout ^uffi^toc que je 
vous ai die que je vous àUois marier , 
de qui dpnc vous alliex devenir la fem- 
me ;£ vous aviez renoncé véritable* 
mentau mariage » il n etoit pas beToia 
de me faire cette demande ; mais je vois 
bien ce que c'êft » Oom. Bernard ne 
vous plait pas , & voila pourquoi vous 
avez mis votre prétendu vœu en 
avant. 

Donna Agatha étoit trop dillimulée 
pour convemr du (ait » elle;^ lui répliqua 
que fi elle lui avoit &it cette dehiande ^ 
ce n'avoit été qiie par curiofité , mais 
que quelque peribnoe qu'elle lui eût 
nommée , il n'en auroit été ni plus ni 
moins , qu elle n'avoit pas plus a aver« 
fioû pour Dom Bernard que pour un 
autre, & que quand mêmecpla feroit^ 
tettc averfion s'évanoîiiroit bien^tot 
à la vue des grands biens qu'il pdlè« 
doit : fa merr prit le change rejitén;<« 
âant parler fi raifonnàbleAient $ ma 
fiUe^ U4. repartit -elle, je fuis xavxe de 
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ni'être trompée dans le jugement que 

{'e (aifois de vous ; je vous avouerai it 
»onne foi que je croyois gu'il n y àvôit 
que quelque averfion fecrecte pour 
Dom Bernard , donc foavenc on n'e(t 
,pas maîtrcflc , qui'vous fit refufer Ta- 
yantage qui vous arriverott/fi vous 
étiez jamais ia femme \ mais puiixjuè 
cela n'eft pas , continua- t-elle y votre 
v<ru ne me fera pas tant de peine, étant 
féneuX) que Ç\ ce n'étoic qu'un pré^ 
teyte pour vous difpenfer derobéiflàm* 
ce que vous me devez : il y a du reme« 
de à tout hors à la moit , tellement que 
iqu^que étroit qiïe foit vâtre vœu y 
vous vous en mettre» à couvert avec 
une diipenfe y mais prenez garde , re^ 
^rit* elle , de ne vous pasi môcquer de 
moi , je ne (uis pas ur^ lèmme dont Tou 
fe puifle jouer impunément , & quel- 
que chère que vous me foyez^ aprenez 
que fi je décpuyrois par hazard qd'il y 
eût quelque fourberie è votre fait, je 
vous envoyerols dans unCônvent donc 
vous ne forciriez pas quand vous vou- 
driez. ^ . 

Donna A gatha après avoir dit, ccun- 
meelleavàzcd^jaiàic àTamere^ quelle 
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avoît feît vœu' d'être Relrgicufe, ne 
cr&c pas devoir laillèr ces paroles fans 
réplique. Ceft en vain , Madame , lui 
répondic*elle , que vous tne menacez 
de m' envoyer dans un Couvent , c*cfli 
tout ce que ^e fouhàite , & je n*y ferai 
knuisfi-tôcquejcledcfîre» Ellcpar-r. 
loit de la forte, parce qu'elle fça voit 
que fa mère n'avoit point d'argent pour 
la faire Religienfe ; fi elle en eût eu y 
elle fe feroit bien donnée de garde de 
Itti tenir ce langage» Donna Agatlii 
qui ne vouloit pas que fa mère recon* 
nût ce qu'elle avôit dans le cœur > pour 
bi paroitre tout-à-(ait recueillie en etle^ 
même , comme elle auroit du être » fw^ 
pofé qu'elle eût été dans !e fèntiment 
ii'elle lui difoit, ne lui eût pas plutôt 
itia réponfe que je viens de dise» 
qu'elle fe retira dansia chambre : fa 
ihere la voyant hors de fa prefènce , ÔC 
fe trouvant toute intriguée de ce qu'eU 
le lui avoit dit ( car elle ne lui avoit rie» 
répondu fur la difpcnfe qu'elle luiavoit 
propofée ) envoya chercher à Thcurc. 
mcme Dom Bernard pour lui faire par^ 
de ce qui fe paflbit > il en fiit au defef- 
poir^ étant tous les jours amoiurtux do 
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1>lus en plus de Donna Agatha^dont '- 
a rertu précendu'é le charçaoîc à un 
poiat qu'il ne pouyoit plus vivre s'il ne 
h poiiedoic : C'écoic cette vertu qui aU 
lumoit. toute fapaflioa. Donna Aga-i 
tha , fé difoit-il » n'eft pas une-coquette 
comme le font toutes les filles d'apre*' 
fent, un mari fera en fureté avec elle» 
& ne craindra pas qu'on le montre au 
doigt, comme on fait unp infinité de 
cens qui ne font connus qu'à caule quo 
leurs temmes les font connoître. 

Ce qui lui fâifbit fi fort apréhendei! 
que la femme qu'il épouferoit ne fut; 
coquette , c'eft que quelque aveugla 

3 de l'on Îqo: d'ordinaire £ur foi-meioe,; 
ne laiâbit pas de* ùt cendre a0ès dq 
juAicepouriçavoir que bien loind'ê*^ 
cre exempt de def&ùts y il en aivoit eit 
quantité > il jugeoit à& là qu'avec toub 
outre que Donna Agatha , il courroie 
grandrifque, puifque les hommes leâ 
mieux &it&, & qui ont le plus de mérin 
te, nefe trouvent pas même exempts 
avec leurs femmes des trifles influences! 
qui tonobent à toute heure fur la tête 
At% pauvres maris. Dom fiemard apréi 
avoir été pénetréi de douleur , copamç 
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j'aî àk , de la nouvelle qùê lai ay^ôic 
^nfe b mère de Donna Agatha, ic 
rangeade Ton avis^^ quietok qae pour 
unpofer filence à (a fiUe fur le visa 
qu elle mettent en avant y il (aloit avok 
recoiifS' i une difpcnïè. Apré^ avoir 
pris ènfèmble cette réfolûtion , ils paf* 
Gèrent tous deux dans la chambre de 
Donna Agatha , qui pour leur en faire 
encore mieux accroire fc mit à genoux 
*d*abord qu'elle les entendit venir. Ils 
ne furent point contens du tout de la 
trouver eh cette pofture : fur tout Dom . 
Bernard qui n'en augura rien de bon- 
'pour lui , ils lui expoterent tous deux à 
quelle in^iîîntioa ils la venoienë voir-, 
elle feignit de ne pouvoir confentir à 
leur demande » fous prétexte- que (a 
confcience ne lui permettoit pas de les 
écouter s Dom Bernard entendant les 
• raifons quelle allceuoit , en ^toit trifte 
'& joyeux tout ensemble ; trîfte dé Ua- 
préhénfibn qu'il avoir qu'elle né péril- 
verât dans fa réfblutiàn î joyeux de ce 
que s*il étoit fi heureux que de ren'faîl'C 
de/iftcr , il pouroic fe vanter qtf il ail- 
rmt k femme dumondci qui avoitlcjjluj 
*^de vertu. . -' ' ' * * 
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Q^nd Donna Aeatha eût i>ien fzit 
les nûnesqu'ilfkloit taire pour faire ac? 
-çraire iDom Bernard qu elle étoit une 
hesLtt qu'il faudroic bien-tôt caaonifèn 
Comme elle fe vit prefiTee^ par fa mère 
•qui la conjuroit de ne la pas abandon- 
ner dans ùl vieillelle^ ^ de lui fermer 
Us yeux lors qu elle viendroit i 
mourin 

Comme d'ailleurs Dom Bernard 

yétoit misa genoux devant elle, où il 

lui difoit les chofès du monde les plus 

tendres & les plus propres à perfuader, 

iî elles fulfent (orties de la bouche d'un 

homn^g agréable , elle feignit de pouf* 

1er il!) grand foûpir » |ifin de lear faire 

Accroire que iî elle fe renaoit à leurs 

defîrs , ce n'écoit ps fans avoir rendu 

auparavant un combat qui lui avoit 

, beaucoup cpu^é à foûtenir. Apres cela 

elle leur dit , que puis qu'ils vouloiçnt 

. abfol^iment qu'elle fe rendit à leufs vo- 

, lonte:; ^ elle confentoit donc qu'ils de- 

: mandailent une difp^nfe, i condition 

• toiuesfois qu'ils ne la demande roiei^t 

..qu'en Cour de Rome : Cependant;» 

r leur dit-elle . afin que les chpfes fe fa£> 

fcht dans les fortnes, & qu'il pc me K' 

' ■ .fis 
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&e aucun fctrupule. fur ce que je f^is ici 
eu Cireur de Dom Bernard > je précens, 
lui diit-elle , en lui adreilknt la parole , 
qae vous alliez vous-même dans cecce 
Cour 5 & que voms^y meniez avec vous 
un homme intelligent dans ces fortes 
d'afiâires , ce fera moi qui vous le doiv 
uerai pour vous accoiinpagner dans ce 
voyage , afin que par les foins qu'il y 
prendra, je puilte à fon retour mettre 
maconfcience &^mon e(prit en repos. 
Elle av oit cet homme tout prêt fans 
être obligée de- l'aller chercher bien 
loin ) elle lui ordonnai donc avant qae 
de le faire partir pour ce voyage , que 
quandâ. ^xût à Rome, au liçu de fo- 
licicer la £lpenfe , comme il (èmbloic 
qu'elle Yy envoyât tout exprés, il y fit 
au contraire naître fous main toutes 
lesdifficukez dont il fepouroit avifer, 
ellefe âattoit<}u'il executeroit fes or- 
dres fidèlement , parce qu'il étoit frère 
d'un jeune homme qui l'aimoit avec 
une extrême paflîon, & qu'elle aimoi: 
de même. Ainlî, fifçût été à ce frer-' 
que fa merc l'eût voulu maiier , elU 
n'auroit jamais dit qu'elle a voit fait 
yssix d'être Religieale , ni qu'il faloit 

F 
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aller i Kome pour eti avoir difpenfe^ 
bien loin de là , quand on hii. aaroic de« 
mande fi «Ue en vaulcdt pour ion mari^ 
elle y auroit donné ion confentonaïc 
Jic tout Ton cœur, 8c fouhaitté <|ue k 
chofe fe fiit faite plât&€ aujouni'htti'qae 
demain. 

Dom Bernard con&nttt à oout ce 
que Donna Agatha vonloit , il partit 
pour Romeqoelques jours après ^ me- 
nant avec lui le trere de T Amant de iz 
Maîtreilè , qu'il s'itoit obligé de dé« 
frayer en chemin j Car c'eft aflcz la 
coutume que ceux qui payent les vio* 
Ions ne foient pas toujours les premier» 
à danfer. Comme Us furent arriver 
dans cette Cour , le compagnon de 
voyage de Dom Bernard , bien loih de 
traverfer Ton mariage, comme Donoa 
Agatha le lui avoit ordonné préàCcm 
ment, fut le prenûerien aplanir le» 
difliculcez , il fuivit en cela les ordres 
de fon frcre préferablement aux fiens^. 
Son frère ccoit amoureux , comme j'ai 
dit 'de Donna Agatha , & il ne vouloit 
point répoufer , parce que n'ayant 
^oint de bien , ni elle non plus ^ fçut 
été la rendre malheureufej ^ fe i« 



tendue auffi , que de chercber a con» 
tenter ùt paffion par im mariagç , dont 
ks faites ne pouroient être que fachea- 
ks par raport à leur gaeaferie. Il ne 
defiroit donc nen arec plus d'ardeur 
que de la voir mariée , far tout à xm 
uotnme comme Dom Bernard, dont les 
méchantes qualttezlui donneroient de 
grandes efperances qu'il ne la pollède-^ 
roicpas touc foil : il contoit que quand 
elle ierok Ùl femme ^ 8c que Dom Ber- 
nard la mectroit à couvert des maU 
heurs oui n'arrivent que trop aux fillei 

3ui fe taillent emporter à leur paflîon ^ , 
le lui accorde roit des faveurs quelle 
n'avoit fflxdt de lui accorder étant 
fille. . 

La di/penfc ayant donc été bien- tôt 
accordée en Cour de Rome, Dom Bcr- 
nard fit toute la diligence poflîblc pour 
en être bien-tôt de retour ; ils*cn fut 
en arrivant chez Donna Agatha, à qui 
>I la remit entre les mains, la conjurant 
de ne pas faire durer Tes peines plus 
long-tems. Donna Agatna fut très 
«nortifiéc d'un fi prompt retour, elle 
en rejetta toute la faute fur le frère de . 
fonAmant> de qui elle attcndoit plus 

F ij 
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de foûmiflîon à Tes ordres. Apres lui 
avoir recommandé com^me elle avoir 
fait de trayerfer de contes (ts fcM*ces les 
defTeins de Dom Bernard : elle trouva 
fort mauvais qu'il en eût nfé de cette 
manière , elle lui en demanda la raifon 
en particulier, il n'eût garde de lui en 
déclarer lefecret , cela eût fait <les af- 
faires à fon frcre , il prit donc le parti 
de s*excufer du mieux qu'il pût > & s'é- 
tant tiré d'^f&ires tant bien que mal, il 
la lailEi dans Tembaras que lutcanfoic 
Dcm Bernard j il lui rcfteroit à tous 
momens les prières qu'il lui fàifoitdc 
le rendre heureux, maintenant qu'elle 
ne pou voit plus alléguer, fa délicatc/fc 
de confcience pour diKei'er fon bdn- 
keur. 

Donna Agatha ie voyant prcflee fi 
fortcment,& jugeant qu'après le voya- 
ge de Rome qu'elle lui avoit (ait faire, 
il n'y avoit plus moyen de s^n dédire, 
à moins que de hiiddnneràrcoanoître 
tout ouvertement qu'elle fe joiioit de 
lui , elle prit fu jet du difcours qu'il vc- 
jioic de lui faire , pour le t^enir encore 
en halein.e. Vous me dites , lui dit-elle, 
qu« ma c6nrcieace doit être en repos, 
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tnaintenant que vous m'avez aporjcé 
une difpenfe de Rome , c'eft dequoi je 
doute encore, fans m*éloigner pour- 
tant du refpeâ & de l'obe ilTance que 
|e dois au S. Siège. Cependant , aSn 
que vous ne croyez pas quand je vons 
tiens ce langage, que c'eft que je vçiiiU 
le ne vous pas a voir.pour mari , je vous 
déclare que je m'en tiens fort honorée, 
& qu'ainfi je fuis prête ï vous, cpoufer 
prefentement y mais j'y mettrai s'il 
yous plaît une condition , fans laquelk 
je ne dirai jamais çùi : Je veqx avant 
que d'aller a TEglifeque vous me ju- 
riez de ne me rien dejuander de ùx 
mois, & à*en ufer avec mm tout de mê- 
me que fi vous nem- aviez pas époufée: 
il me fiut encore ce tems-Ià ajouta- 
t'elle, pour aflîirer le repos de ma con-. 
fcience , & pour me purifier entière- 
ment de mion vœu. Diîçn Bernard fo 
récria contre, une demande fi injufte , 
aiais Donna' Agatha lui ayant dit fort 
& ferme que fans cette promeflè il ne 
ièroit jamais fon mari ;.ilenparlaà fà 
iaacre qui lui dit d'alîef toujours à TE- 
gUfc , & que quandja choie f^roit fai^ 
i«>ilen. viCeroit apfjBç çel^. avec ell^ 
' ' ' --^'^ • F iiy 
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cpmnse il le jugeroit à propos^ ^ 
lU furent donc nrnrieaK qudailes 
)oars apré», ic Don» Bernard roubm 
iè fèrvir du con&il de fa belle mère , il 
ne fie pas plûcot omnoitre iès iafienr 
lions à Donna A^ha , qu'elle bidit 
tonc réfcdimienc qu'elle ne (buifrirotc 
jamais qu'il lui mukcpâz de parole > 
qu'il lui aroic prciiuîsp de ne lui riea de*' 
mander de fix mms , & que s'il Touloit 
la farcer i fiire quelque chofe contre 
ià volonté 3 elle n*atroit autre chofe à 
ki dire , finon qu'elle fçayoit un Con* 
rent oè onla rece^roit non feulement 
ï bras duvert» » mais où encore elle fe- 
mt fi bien cachée» qu'elle n'aoroic pas 
Keu de craindre que de fes jours il en^ 
tendit jamais tiarter d'elle : La craônce 

2u'il eut quelle ne fit ce qu'elle diibit, 
it caufe qu'il fe rélbiut de prendre pa^ 
lience jufqu'à co qu'die changent de 
ièntiment » ou au pis aller que les fix 
mois qu'elle lui avoit demandez futiEtnc 
acc(mplis ; il l'obligea feulement de loi 
feire ferment que ce tems4i écant ex-> 
pire elle mettroic fin à fon martire ; elle 
ne fit point de difficulté de lui &ire ce 
ièrment ^ fans qu^oii puifilè fçayoîi; ^ 
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ion dtelfcin étoic de bi tenir (â parole, 
ea fi elle prétendait croaver quelque 
précexce pour 7 manquer quand ce 
cetm-14 (4»roic arrivé. 

Dontia Âgatha joiUfi hkn fon je|i 
pendanc une bonne partie du terme 
qu'elle atoît demandé a Dam Bernard, 
qu'il crût plusque jamais qu'il n'r avoit 
poinc de meilleure ame que la uenne ; 
elleme &ic beaucoup fbuttrir , fe difoit- 
il quelquefois en lui-même , mais j'ai 
du moins ta conéblatiaiide fçavoir que 
les fisttiSnmces que j'endure , ne font 
pas (èukment pour la pcrfonne du 
tuoiide la plus rertueufe & la p]u^ ai« 
mable, mais encore que j'en ierai un 
jour récompeofe au centuple» Lors 
qu'tf & £ntifioic tous les jours de plus 
en plus dans cette penfée, un valet de 
fon ârere qui demeurait 1 dix lieues de 
Madrid , lui fut envoyé de fa part pour 
l'avertir que s'il le vouloir voir encore 
en vie , il devoit fe preflêr de fe rendre 
chez lui. En eflet , il étoit fi .malade 

Îue les Médecins ne connoidant rien à 
>n mal l'avoient abandonné , comme 
a'7 ayant plus d'aparence qu'il en pût 
{ueriT; Çç Êrere qui étoit ion aîné n a^ 
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voie jamais été marié , quoi qu'il eût 
prës de foixance ans ; il n'avoic pu ve- 
aiir à Tes noces, donc il avoic éce prié , 
parce qu'il éçoic déjà malade en ce 
cems-Ià. Les liens du fang & Tincerêc 
obligèrent Dom Bernard à ne pas né- 
gliger uli avis^ Cl preilanc > il monta en 
même-tems fur la Mule fuivi de deux 
valets à Cheval qu'il choiiit parmi cinq 
ou fix qu'il av oit , pour l'accompagner 
dans ce voyage : Qiiand il fût à moitié 
chemin , il trouva un autre valet de 
fon frère qui venoit lui annoncer *fà 
guerifon , au nioyen d'un abcez qu'il 
avoit jette par l'oreille « il fut ravi de 
cette nouvelle, & parce que la. fanté 
de fon frère lui ctoit précicnfe, & parce 
qu'il étoit bien aifc de retourner prota- 
ptement chez lui. Qnoi qu'il'n -eut pas 
eu encore la facisfaftion d'avoir fait fa 
femme de Donna Agathà , & même 
qu'elle n'eut jamais eu la complaifance 
de lui donnier fa main à baijfer , il ne 
laiflbit pas d'en être charnâé à.ùn point 
qu'il ne la v^yoit qu'à demi i fà^ vertu 
lui tenoit lieu de tout, & il la prônoic à 
tout le monde, jufqu'â fe faire mo<i- 
quer de lui , chacun fe difoit Us iuif 
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4ax autres qu'il faloic qu'il n'eût jamais 
rien vu , lui qui croyoit de la manière 
qu'il parloic de fa femme , qu'il n'y 
a voie qu elle feule quâ (uc fage dans tou- 
te TElpagnc. 

. L'cmprcirement qu'il avoit de la re. 
voir, fit qu'après s être contenté de 
boire un coup oii il avoit trouvé le fc* 
cond valet de fon frère , fa Mule n'eut 
pas plutôt dîné mieux que lui , qu'il re- 
tourna fur fes pas , il vouloit s'il lui 
écoic poflîble arriver 1 fa maifon avant 
la nuit, fa Maie alloit d'ordinaire un 
bon pas , mais c^étoit tout ce qu'il pour- 
voit faire, parce qu'on étoit alors aux 
plus cours jours de Tannée. En effet , 
n'étant arrivé qu'entre chien & loup 
à la vue de la porte de derrière de fbn 
logis , comme il foiiilloit déjà dans fa 
poche pour en prendre la clef, il aper* 
çiit qu un homme qu'il ne pouvoit re- 
connoitre non feulement à caufe de 
l'obfcurité, mais encore parce qu'illui 
tournoit le dos , avoit auiu bien que lui 
une clef de cette porte avec laquelle il 
l'ouvroit ; il fe prefla d'y arriver afin 
de voir celui qui entroit ainfî fi familiè- 
rement dans u>n logis par une porte do 



^0 ' l't Diable hébiUdri 
derrière ^ il fçavoic 'que perfbnne qui . 
lui n*en dévoie avoir la clef) &com- | 
me il ne lui (aloic rien de 1 hoineur dont i 
•il tétoic pour lui donner de la jaloaiîe ^ il , 
crue qu'il n arriveroit jamais allez toc . 
à cetcie porte , quoi quH n'en fut plus , 
qu'à trots pas» 
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farte it ékrriett de Ïm Mmtfm dâ 
Jhm Bernard. Sese difidncet fm m 
fituioHvereMtfM mal fimdbm tmtch 

Om Benard y étant arri« 
ve , ne ^zmaSz pas à def* 
cendre doucement de def** 
fus la Mule pour ouvrir la 
' porte, mais^ il fe jetta d« 
haut en basa corps pendu pour ne pas 
perdre de tems a ôter Ton pied de lé- 
trier , il n'en perdit point non plus à 
chercher fa clef dans fa poche , il ren 
avoit tirée d^aix>rd qu'il a voit aperiçâ 
Tinconnu , étant homme à ne jamais 
manauer de précaution dans toutes les 
occahons qui fe prefentoient : mais 
quand il eût mis cette clef dans lafetw 
rure, & qu'il vit que la porte ne s'en 
ouvroitpas^ parce que 1 inconnu l'a* 
voit fermée au verroiiili ce fut alons 
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u*il devint non pas rouge comme dû 
w y mais pâle comme la mort, tout 
fon fang fe glaça dans ce moment , fe 
doutant bien que ceWnb (îgnifiokrien 
de bon pour lui , il fe dit aufH-tôt que 
c'étoit un gàlahtiquifa femhae avoit 
donne rendez- vous pour venir cou- 
chera vec elle 3 tandis. ane< fous ombre 
de délicateilcr de coniaence, elle ne 
vouloit pas fouffiir que lui* qui étoic 
fon mari lui baifat feulement le bout 
du doigt : Une dcvinditpas trop mal, 
Se c'eft ce quela fuite dé cette Hiftoirc 
aprendra. ^ 

: Par malheur pour lui , il avoit en- 
voyé fés valetspar la porte de devant 
de fa maifon^ pcnd^inc qu'il a voit pris 
par cellède derrière pour racourcir fon 
chemin, tant il avoit d'impatience de 
revoir £à chère femme. Cçtoit efiê- 
âivementiux vrai malhem* pour hii 
que d'avoir ainfi envoyé fes valets at 
l'autre coté , car s'il les eût eus avec 
lui, il leur eût fait garder la porte de 
derrière , pendaiat qu'il auroit été par 
celle de devant : ainfi avec le fecours 
de fes auti*es valets qui étoient dans fa 
xnaifon 3 il auroit bien ifitngué l'incon- 
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nu qui n*auroit fçû par où fc (auver., 
Tandis qu'il raifonnoic là-deilus eu lui* 
même, & qu'il ne fçavoit prefqu^quel 
parti prendre, c'cft»à-dice j s'il dçyoic 
demeurer là , ou s'il dévoie gâgticr la - 
porte de devant dé fa maifon ; L'incon - 
nu qui après avoir fermé la porte de. 
derrière au verrouil avoit avancé che- 
min , entendit à la porte de devant un 
bruit de chevaux , ce qui ne lui ^ut 
pas , parce que s'il aimbit la cotppar 
gnie , ce n'étoit que celle de .Donna 
Agacha'jccla lui fie prêter l'oreille à 
ce qu'il enteodoit , & il oiiit diftindcr 
ment qu'un valet qui écoit allé. ouvrit: 
la porte aux maîtres- dé ces Chevaux, 
leur difoit cette ^dixolt y vous voiUiitn^ 
tôt de retour de "votre voyage». en eft 
donc Dom Berstard i eji^ce ^hU ^fi allé 
tout fsnl voir fin frère ? L'inconnu 
ne pût entendre la réponfc que l'on fit 
iceluiquifaifûit cette demande» mais 
ce qu'il ayoit oiii étant plus quetfuffir 
fant pour lui àprendré que c'étoit aux 
valets de Dom Bernard qu'elle avoit 
été faite j il fe douta que Dom Bernard 
étoît revenu plutôt qu'on ne croyoit. 
jLapremiere penlïc qui lui vint apr4s 
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celle-iâfatcjii'il avo&t découvert leren« 
dez^yous que lui avok donné fa km^ 
me » & que Ton voyage n'avoit éti 

Iu'nm feinte poarkfurprendre avec 
le. Cela le mk dans une étrange per- 
pfeacké ^ d'autant plus qu'après être 
^itré par la porte de deniere de la 
maiiôn de Dom Bernard , il avoit crâ 
tnteadre le penne de la ferrure comme 
fi<m tât voulu ouvrir la porte : il. n'f 
avoit pas lait d'attention d'aixord^ par« 
€e qu a meiuix^u'il avançoit il avoic 
€VH Ce tromper : D'ailleurs il écok 
tellement rempli de Donna Agatha* 
dont l'agréable idée occnpqit, tous Tes 
ièns, que c'étok même une merveille, 
iSommeiK le bruit qui s'étoit &k à la 
ferrure avok pu le diftrairc d'une pen- 
fée ti touchante. Mais la parole qu'il 
renok d*enteiidre rapellant en lui ce 
«lui s'étoit paffî â la porte par oà il 
^oit entné ^ il fut faifl de â^ycur fçar 
chant que s*il txanboit entre les maitt$ 
4e Dom Bernard, & qu'il fçût 4 quel 
deilèin il venok dans fa maîfon , 0i vie 
ne ièroit pas en fareté* 

Cette pcnfée le troubla ff fort , qu'il 
«e fçavok prefque s'il devok avaiiccr 
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0Q retoamer fur &s pas ; eependatic 
après y avoir refléchi , Tun lai fembla 
meilleur que Taucre ^ & il fie choix d*al. 
jer atfroncer Dain Bernard^ je ie crois 
féal, fedic-il) à la porte de derrière, 
car je n'ai pas entendu grand bruifi ; 
quand on a voulu ouvrir. Au refte^ je 
vaac bien un aucre homme, & pourvu 
qu'il n'aie jpoinc de coupe- jarecs avec 
lui , je lui ferai cou jours la moicié'de la 
peur : if avoit pris avec hii en venant ik 
ton rendez- vous deux Piftolecs de po- 
che, fçachant qiVii écoic delà pruden- 
ce de fe précautionner cou jours , prin-^ 
cipalement quand on parc defang froi ' 
pour aller Attenter à l^bonneur à'ji 
mari« Il en prit donc un d'une main 8t 
foncpéederautre, Se ayant ouvert la 
porte tout prêt à combattre , croyant 
que cek ne Lui pouvoit i^nquer , il fut 
bien furjpris & bien ravi tout enlemble^ 
de ne trouver :perfonne qui Te prefen- 
tât pour lui difputer le panage ; s'il eut 
bien fait , il auroit tiré la porte fur lui ; 
mais comme I9, peur le tenoit , il ne foit- 
gea q»i*à fe fauver , fans faire réflexion 
qu'en la lailïànc ouverte comme il faiw 
Toit, bom Berniird fçauroit. quand on 



7^ ZeDUhle babilUri 

le lui diroic, ou qu'il s*cii aperce vrok 
lui-même que quelqu'un feroic forci de 
>fa, maifon* • . 

Ce qui fut caufe qu'il ne trouva per- 
fonne a cette porte, c'cft que Dom Ber- 
nard êtiodc aile par TauU'e, ne fe dou« 
cant point que l'inconnu Te fauveroic 
parlât DVbordqueDom Bernard fut 
idans fa maifbn > la première chpfe qu'il 
.fît fiit de prendre une lanterne fourde 
dans fa cuuiiie » fans faire femblant de 
-rien, d^devificer k porte de. derrière 
3a r où rihconhu ctoit encré , il crçyok 
a trouver encore fermée au verrotiil, 
comme elle Tétoit lors qu'il Tavoit 
voulu ouvj'ir, ih^is s'apercevanç. quelle 
étoit toute ouverte, il ie douta' au (li-coC 
qu'il n'avoit plusr que faire de îanterne 
pour chercher pcrfonnc, & que Toi- 
leau qu'il croyoic tirer s'écoit envolé 
par là. 

Dom Bernard ajrant aiod manqué 
fon coup , monta dtans la chambre de 
h femme , fans fe mettre en peineic 
faire aucune perquifition dans fa mai- 
fbn : Cette Dame écoit toute interdite 
de fa venue- à laquelle elle ne s'attcn- 
doit pas : De forte qu'il ne faloic que 
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cell feul pour lui aprendre que le (bup- 
çon qu'il avoic contr'cllc n'écoic que 
trop véritable. Apres, qu'elle eût tâ- 
che néanmoins de le remettre , elle lui 
demanda ce qui étoit caufe qu'il s'en 
étoit revenu fî promptement , il lui en 
aprit Jaraifon lans faire mine de rien , 
Cachant que s'il lui faifoit naître aucun 
foupçon , ce f^roit le moyen de la met-* 
rreen garde contre lui. Donna Agatha 
maigre le bon vifage qu'il lui faifoit \ 
ce qui lui fit efperer qu'il ne fe doutoit 
de rien , ne laiflà pas d'ctre dans une 
inquiétude mortelle , à cauiè du ren- 
dez-vous qu'elle avoit donné à. Ton 
Amant , c'etoit le même dont le frère 
étoit allé à Rome avec fon mari \ Dom 
Bernard, s'aperçût bien de fon état, 
mais il fè donna bien de garde de lui en 
faire connoîtrç la moindre chofe i par- 
ce qu'en le faifant cela Tauroit obligé 
de prendre des précautions , anrquelles 
il ne vouloit pas qa*elle fongeât > il étoit 
bien aife de lui en épargner la pdne, Se 
de s'épargner en meme-tems à lui-mê- 
me le chagrin de manquer fon coup ^ 
ear il prétendoit la fiifprçndre une au- 
trefois, ^ fçachfiqt que quand une fem*;, 
''' G iij 



me a un Amant , elle fe pafleroit piftt&t 
4e chemife que de manquer à lui don-» 
ner des rendez-vou^^ Or comme fçût 
été fe lier les mains à lui-même que de 
lui donner du foùpçon, ilfe compofa 
fi bien , qu'il crût que fi elle prcnoit 
de Tombragc , ce ne fcroit ni fes ac- 
tions , ni les paroles qui en feroient 
caufe. 

La nuit Ce pafià» Bc de la part dé 
Dom Bernard , & de celle de Donna 
Acatha, avec beaucoup d'inquiétude; 
cela ncpouvoit être autrement après la 
fâchcu(c découverte que Dom Bernard 
àVoit faite , il étoit même impoffible 
que de la part de Donn^ Agatha , cette 
inquiétude ne fat mêlée d'apréhenfion, 
die devpit craindre que fon Amant ne 
vint au rendez-yous qu*elle lui avoit 
donné , & qu'il ne (c livrât lui-même 
entre les mains de fon mari. Enfin rien 
de ce qu'elle craignoit n'étant arrivé, 
elle fe r'aflîira fur ce.qu*il Êiloit <|uc fon 
Amant eût découvert le retour de fon 
mari , Se que c'étoit aparemment ce 
qui étoit cauie du*il aVoit manqué ad 
rendes^vous ; elle éatïtiûvti cependant 
de vi^rre comme ettc ajr oitde éoutuae^ 
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c'cff - à - dire ^ d'affeàer Coâjours de 
-grands dehors de pieté. Q^und^elle 
ftencolt -atre quelqu'un alloit venir dans 
fa chamore , on la trouvoit toujours en 
prières -, cfie jeûnbit tous lès Vendredis 
& tous les Samedis au pain & àl'eali ^ 
r'ctoic du moins dequoi fcs Domefti^ 
qucs rehdoient témoignage , tandis 
néanmoins qu'ils ne^avoithÉ pas que 
fccii loin d'ufer d'une fi grande mortifi- 
<:ation envers fon corps , elle avoit une 
^mieen ville qu'elle alloic voir ces jours 
K , & qui étant une dévote comme elle, 
elles mangeoiént la toutes deux enfè^ 
cret,toat ce qu'un Rotîflèur qui leur 
et oit afidé avoit de meilleur dans fa 
boutique ; elles ne le mangeaient pas 
cependant fans boire ; un Marchand 
de Vin leur fourniflbit de fon coté tout 
ce qu'il y avoit d excélent Vin dans (k 
cave. Voilà le jeûne quelles faifoient 
au pain & à Tcàu. Ce que Dom Beri- 
nard tie fçichànt pas , â avoit été ini. 
continent après être marié dans deà 
inquiétudes mortelles , que les préteti*- 
dtt'és abftinences de fa femme n'alte- 
«tffent fa fantc , il lui ea avoit t émoi. 
gnc fes ^prthenfions , flêbis die n ^voit 
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eu garde de changer de vie , parce qui 
le bruit de fa vercu s'entrecenoic parla, 
& qu'elle ne laiflbit pas de &ire bonne 
chère. 

Depuis ce qu'avoic vu Dom Ber- 
nard , il ne donnoic plus dans ce pan- 
neau y aufli bien loin de la regarder à^ 
. vantage comme une béate » il ne faifoic 
plus que foûpirer , il fe difoit mcme à 
.cous inomens, ah |)auvre Dom Ber- 
nard , comment eft-il pbflible qu'après 
avoir été fage jufqu'a cinquante ans 
pa(Ièz,tu fois devenu fou fur la fin de 
jtes jours; tu avois raifon de croire qu'il 
n'y avpit rien de il dangereux que de 
tprçndre une femme , & u tu eùflçs bien 
lait^ tu aurois toujours été dans le mê- 
me (entiment 9 que ne peux- tu te dé- 
marier ^ jamais femme ne te (eroit rien^ 
£c puifque Donna A^tha a été c^a- 
;ble de faire ce qu'elle a.;fait 3 à qui fe fier 
li 'oréna vaut > toutes celles de fonfcxe 
jie font;*elles pas des-trompeufes. 
r Pcndafî t qu'il ra ifonnoit de la forte, 
& qu'il n'avoit pas trop de tort d'avoir 
£\ mâchante opinion des femmes , il en 
jufoit avec.Ja fienne comme s'il leût 
toujours été |tréveiiu de fa fage^ > il 
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croyoïc , Comme il y avoit auflî beau- 
coup d'aparence, qu'il l'en furpren- 
droic plus aifémenc que s'il lui temoi-* 
gnoic quelque défiance. Ceft pour cela 
qu'il lui diioic quelquefois, ahn de lui 
pcriuader toujours qu'il n'écoic nuUc- 
menc change , que les fix mois que 
vous m'avez demandez pour me rcn* 
drc heureux -fonc longs à venir, n'au- 
rez- vous point pitié d'un (1 long marti* 
re , vous à qui il ne tient que de le finir 
quand vous voudrez > je meurs à petit 
reu auprès de vous ^ & ce qu'il y a de 
plus cruel pour moi, c'eft que quand je 
vous. regarde, je vois les Cieux ouverts 
fans quM me foit permis d'y entrer. 
Donna Agatha Hea loin de lui faire ja- 
mais unç répon(e favorable , feretran^. 
choit toujours fur ce que le tems de le 
rendre content n'étoit pas encore ve- 
nu, elle lui difoit même afin qu'ilne 
fe flâtât pas qu'elle fiit jamais d'hu- 
meur à l'avancer, que les fix mois 
qu'elle lui avoit demandez pour (è pu- 
rifier entièrement de fou vœu , fùffi- 
foientà peine pour mettre Ta confcicn- 
ce en repos. Dom Bernard faifoit fem^ 
bUnt d'être au defefpoir de fa réfoltt- 
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non ; cependant après s^en être plaiiit 
tendrement il fit (emblant auiïï par une 
complaifanceareugle à Tes voîontesp, 
de vouloir tout ce qu'elle rouloic. Il 
lui proteftoit donc avec foumiflion que 
.quoi qu'il iie crût pas Tes excufes trop 
légitimes » il n'ellay croit plus de la con- 
traindre y qu'il fôuffriroit fes nïKiuzpa^ 
tiemment i trop heureux fi elle faiioit 
feulement attention quelquefois au yio« 
lent amour qu'il avoit pour elle* ' 

Après quelques fcenes de cette na<* 
ture oàii jotioit toujours paffeiccmenr 
bien fou perfonnage y croyant que s'il 
feignoit d'aller faire un tour chiti feu 
frère » où il ay oit dit quelques joKk'S att« 
parayant à la femme , qu^il avoic qudti 
ques affaires à régler avec lui ^ il poa-^ 
toit voir plus clair encore qu'il âè &i* 
foit dans fon nîalhçur, il lui fit trouver 
bon qu'il partit poul" y aller ^ il lui dit la 
veille de ce prétendu départ > ftuc puis 
qu'elle n'étoit pas iléfoluc de finir fort 
tourment que les fix mois qu'elle lui 
avoit demandez ne fuilènt accomplis » 
ce feroit un {oulagemcnt pour lui que 
d'en aller paffer une partie à la cam- 



Il iurok éti difficile à Donna Aga* 
ÙA de fe parer du piégc<]u*il iui ccn*» 
doit Dar cette feinte ablenoe, fi cen'eft 
que K>n Amant lui avoit écrit par fou 
hrtre dés le kndemain que l'avantarc 
déjà porte de derricxe lui çtoit arrivée, 
que quelque bonne mine que lui fit 
Dom.Bernard , elle eûtàiie fèpas fier 
à. hii , il avoit découvert paradreilè que 
le même jour qu'il étoit entré par cet^ 
te porte» c'étoit Dom Bernard qui avoij: 
marche fur ÇtsiMLS , il jugeoit que cela 
étoit plus qu'il n en fàloit de moitié 
pour lui donner des {bupçons, fur tout 
étant jaloux naturellement » comme il 
reçoit y il oonduoit de là que Dom Ber< 
-nard.afant&itmaibeureufement pour 
eux cette découverte, il mettroit tout 
en uikge, pour les furprendre lors qu'il 
les croii*oit ikns foupçon. Donna Aga« 
dia profita de cet avis , elle fe tint fur 
£bs gardes \ De forte (pe pendant la 
feinte abfenee de ion mari dilenedon* 
na aucune prife fur elle« . . 

I>om Bernard n'uià pa^ beaucoup 
fès bottes i SÀxx voyage « il partît le «sa- 
tin pour aller dans un jdes Fauxbourgs 
4e Madrid , d joà U ireiMt ieJoir pont 



l4 U DUbîe habiHari 

coucher dans une chambre qu'il aVbîc 
fait lûiier toiic vis-à-vis de la porte de 
fa mairdn : Celui qui l'a voit louée ne 
fçavoit pas que ce foc pour lui , l'Hôte 
le fçavoic encore moins , mais quand il 
l'auroit fçu, cela auroiceté indifferent 
à Dom Bernard, parce que pourvu qae 
cet Hôceneconnûtpasrpn nom, dont 
il pouroit entendre parler parla fuite, 
il n'apréhendoit pas qu'il pût connoi- 
tre Ton vifage s il n'étoic entré que de 
la veille dans la maifbn qu'il occupoit 
^infi, quoi qu'elle fut vis-à-vis de la 
Henné, il écoit bienaffuré qu'il ne l'a* 
voit jamais vu. 

Devant que Dom Bernard fôrtit 
ain(i de chez lui , il en fit murer la por- 
te de derrière , fous prétexte qu'il lai 
écoit revenu des plaintes que ics gens 
fortoient par. là la nuit, & qu'ils fai- 
foient mille defordres dans la ville. Il 
avoit été ravi de trouver ce prétexte 
pour faira murer cette porte, parce 
que fans cela, il lui auroit lalu plus d'un 
corps poin* prendre . garde en même- 
cems à la porte de derrière. Se à celle 
de devant Ac (à maifon : Il auroit:bien 
pÀ;s'il eât^wolu) naettrç à l'une des 

deux 



compte de ce qui ji y fetpk ,p^p ^ fpaij 

où t««rQttMeifti»i<itlfidéi« , ;ce/5ffpi-tc$ 
ae gi^làibniCi(9â[)Q)3^A ^m plus Içuc 

P^oie vicnc pi^r iia,2^d à les cptinoi* 
tKtyûsfox^ fes pricm.ier$ à trahir ceux 
q^x les «mplçyien^ ; ks Pâmes mêmes 
awtrejefquielil^ ils mâchent en c^m^ 
pugoe les gagpçTic encore plutôt qi;e 

iie>({pi)tJes AfQ^ns ,. elie^ont 4es fecrecç 
tQiicparcicttHeFs ppur çeU, & quand 
bien même ell^ devrgieiii: leur fair^ 
part des fayeuirs. qu'elles donnent ,à 
lémis >&.vons , 'ieU[cs aillent ipiepx 1^ 
iait'e.^edèibmet^crie,anhazard qu'ils 
les ti;al^^ii&« YQilaidaas qu€;ls fentir 
lorns Doïfbiy^xu^td étoitrpojw Jcsef- 
jpions^iraiikursiloe;VQûloic pa,s conir 
lauJQiquer^perrQnneiestrpup^ons qu'il 
ayokqohtne :ù.kmm^y trpuvant qu'il 
iCioiide)a.air6ztnalhetirQuxde:U Iça- 
jroir in£ikUe> (ans l!allér. encore pu- 
<blier:paj^ toute U ville. £b efïet> quand 
qudqu^on .v^e»t à aprendre quelque 
4ivancure (femblable de ion prochain , 
MifejpeÀdhQâcîdûbot qaexle manquer i 
jb^irediroià /tous ceux. qui<. lui veulent 
^ H 
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prêter Torèille ^ ce qui n*eft pas agréa* 
aie à un pauvre mari» 

Quand Dom Bernard -foc fûrti de 
chez lui , il envoya deux valecs qui Ta- 
voient accompâglié jufques dans le 
Fauxbourg l'attendre chez fon" frerc ; 
il fe connna après cela dans la prifoti 

2ue fa jaloufie lui avait fàic choifir , il 
t là le Chathudm » iie paroiilant que 
la nuit dans la ru*é où étoit fcituée fa 
maifon , l'on eut dit qu'il avoit penr 

Sue l'on n en enlevât le marteau , tant 
avoit les yeux colez deflus : s'il enten- 
doit quelque bruit , il ne reflèmbloit 
pas à de certains efprits foibles qui s'i* 
tnaginent que la n^oindre chofe qui rè« 
tentit \ leurs oreilles eft un louf garctt 
qui court les rues , il croyoit bien plu** 
tôt qu'il étoit quelque Amant à qui 
Donna Agatha avoit donné rendez- 
vous : fur cette prévention il piscnoit 
aufE-tot unPiftolet d'une main Se un 
poignard de l'autre , il s'en étoit mkm 
devant que de fortir de chtz lui : niais 
il écoit oicn confus le plus foovent . 
quand au lieu de TAmant qu^l attend 
Hioit de pied ferme à delleià dé lui jotteir 
«m mauvaistaur^ il ne voy oit venir i 
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)k!^ qu'une chienne chaude /ûiVie de 
crois ou quatre gros mâcm$ qui cou« 
roient après elle. Cependant, comnie 
^ VLj a rien qui ne fad^ di: la peine i 
un jaloux , il |)renoit fuiiec de là de 
comparer fa femme i la chienne , & 
Ton Amant aivc mâtins qui venoient de 
palier en revue devant lui*. 

Il pa{& Je ne fçais combien de nuits 
dans des allarmes pareilles! à celles-là: 
]^ jours lui âirent Qi>^t>au(& à charge 
que \t% nuits. Comme d'abord que 
l'Aurore paroiltbit ^ il fe rctiroit dans 
ià coquille , c'e(t-à-dire, d^ns la chamw 
bre qu'il avoit loîiée, fans fe mettre 
en peine de ce que fon ho^e pou voit 
dire de le voir ainfi fqrtir toi|tes les 
nuits, il n'y étoit pas plutôt rentré 
quilfe mettpit en .fei>tinelle prés du* 
ne fenêtre , où au travers des vitreî 
il lorgnait qui entrdit ou qui, for- 
toit de & maifon. Il fui un mois tout 
entier à jouer un pepfonnage fi en- 
naycux, dont s*étant lalfé àila fin, il 
réiolut de quitter la partie y il fe dit 
alors, que puifque pendant un fi long- 
tems il n'avoit nen vu de ce qu'il foup- 
çonaoit, c ixoit ^une piarque qu'il avoit 

Hii 
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mal-^-pi-o^bs eâ méebinte opinion ^ti 
fk ktrittft i Gepencknt devant que et h 
Jftiftifier.êhtiiefeiïietic dans foii* efpnt^ il 
examiftaicâhment âpré^ce ^Hltimc 
vu êlWjKMtvbit êtfe* inhoceufce i- rail 
étoic dimctlç i <roiWnlier avtô V^mtti 
mais tdm»yt il die^£[rôit déf tmi M 
cœur Qu'elle le fot $ voici ce qtn fe dit 
])V3ur la juftificatton , il -s'iôiagina îque 
cxinfdè te k)t^ii éta^t grandi ^àtif$ p&^ 
toïifé kf tUte(|ii'#}rflveMi (}dMtic4 ^ 
cr<^K«ljeéfi*i d^ pît^-te , Il ialôiri «A 
PhôYriwîeqtt'iUvôicv^ «trer pa4* càlë 
de dcrrtèf è de fe tiwifbft itn fut ôft j Ô 
fcrât «tffîqcfè dcj^réceAAirv^eitr lyàft* 
Içû q<il étdit de l^fOM plûc4flt qui 
ne pcnfoi» ,* 11 liUt'oite f«i«: au'iïftiîcf et 
tonir^ depëur defe IHrw liil-nfÔItlfl 
enti-e fe^ tâaid^ M etiire d:iUes 'de &d 
valet*. 

Getté petfféé té fCiâdit pluttrairqtlite 
^u'il ll*a^^(Àe éEé depui$>lr ÊoiàÛ dé'* 
côiïvtttê qu*ii ài^it feice ^ 4c ifift <te 
^ouVdir dire à fi fenôfne dû il avW été 
pendant qiî'il âVoit été abfertt ^ fl s'fcft 
fut chek Ion frère pour Te rép^r âVtc 
ki du rêtburde fa famé y JG'étdic acceô^ 
are un tëu tMd 4 l'<«!i 4tt«r ^«tkiur > 



fiiaîstswiilie il ra^voicdéja&fc pârfeo^ 
(re^^ il crût qa'il n'y prendrait pas 
garî&ite'fi ptiéS) fartdac s'il lai âipo^ 
ïùk qàQltttae arlfâiiis qvii l'en aaroic em«^ 
p^fa^ ^ u t« demeura que le xtmM 
q^'U' pAt ^::hd kii^ 4ins rimpacience 
qu'il avait de revoir Ox femme y qai à 
tÈitSàPt qu'il la jujftifioit dans foa ef»* 
prki» lâi i^devenoit conte aiiifi ofaere 
ijMt bs loi ayoit pmais écé. . 

(^tre wÀs de^ fix qu'utile faiî avMi 
iââàBâôft pôuï* la patificàtion de fou 
Vd^u s'^éfifi^rit de}a ^ouka^ fans x^% 
i^fk^kvaiKtftge lui demander d'abr^er 
in mR&i^ bâti p^mfTcMtil tong,lem^ 
ped qa*u avok f om* elle , pûnt à la 
if^e^'îlàvoit^e^l'ôfenfcrj te retc- 
mtiià:tisltfù0pkist. D'aiileifrs elle l'aw 

q6tl4iii^:^^^'foit4:tfcce demande^ ^cgao 
qtfà^ %toii&4l'ft^Qi»»it pasisaiant de 
fléSg^^ pout^etle , '1hi'wr<fft jamais 
Vdiiki <s^e^ofei* à'fe fûre*eiKiyre'maL 
t^^|j^;J<îtf{li^4fikl1^^ i^inmedansl'ini^ 
tîe^ ddâl <<£t;^t de Vdtr'amver^c^jotir 
^fA(ei!i>i^iiX', jt 'C^^moit qise les deox 
lMoisHq(ii l^iftc^knt^ilCèiteÂ^Xpiim yl«i 
tfWyottrto^i^nwdifcamwîcwg 

H iij 
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^ (ut tout furpris de voir changer (te 
conduite a fa remme. Après qu'elle eut 
commencé pal* lui faire des carellès, 
chofe toute nouvelle pour jui, & qui 
l'auriMt fait tomber dans le piège qa'el*' 
le lui tendoit , s'il n'eut été extrême- 
ment défiant de Ton naturel ; Dom Ber- 
nard y lui dit-elle , il faut avouer qu'il 
n 7 a rien dont Tamour ne vienne ï 
bout^le vôtre a triomphé à la fin dé mes 
fcrupùles , Se je fuis réfoluc , pui6î«c 
vous le mériter fi bien par l'épreuve où 
je vous ai mis durant tant de tems , de 
récompenfer vôtre longue patience par 
des douceurs qui v ous fallènt oublier les 
mauxque je vous ai fait foufhir. 

Des paroles fi différentes de celles 
qui avoient coutume de fortir de la 
bouche dé Donna Âgatha » furprirenC 
extrêmement Dchu Bernard, & cooi* 
me il tomboit aiiément dans le fôup* 
çort y il eût alTez de force d'efprit pour 
\c polfeder au milieu dé la foibleire 
qu'il avoit pour elle» ils'iinagina qu'elle 
avoit de puiflàutes raifpns pour chan« 
gerainfi de langage, c'eft. pourquoi 
voulant éviter fans lui en rien dire , 1^ 
l^aneau dans lequ^ ^. «coic periToad^ 



qu'elle avoit defTein dç le faii e /omber. 
Ah Madame , lui répondit-il, que ii'a« 
vçznvous eu cçtce bonté là pour mpi , 
il nj a reulement que.vingt.-r quatre 
heures cpie )'éioi$ a)ots en écac d'en 

f>rofi'ter ». au lieu que main^nant je ne 
e /çaurois &ire fans crime s pénétré de 
vôtre vertu y j'ai fait vœu ce matin à 
votre exemple de pe vous rien demaii* 
der pendant les deux vaois qui reil^nt de 
mon terme^ , quand memje vous vou- 
driez me l'accorder s malheureux que 
je fuis , pourquoi ne pas demeurer 
comme j'etois y mes maux ne me fufE« 
foient-ils pas , faloit-il encore les aug-. 
monter par un vopu qui va me faire 
mourir à petit feu» 

Donna Agatha devoit être furprife 
de cette réponfe » & elle le fut effeâive* 
ment; &c. comme elle s'imaginoit que 
tout ce qu^elle lui pouroit dire feroic 
beaucoup moins d*eifet que Tes caref- 
ks y elle voulut a'aproçher de lui , mais 
iDom Bernard la repoulTant de la main» 
ne me tentez pas davantage , Madame» 
lui dit-il » les hommes font foibles » & 
vous né voudriez pas que je rompiile 
ifnon vo|a^ vous qui après avoir eu dif* 



f^nJTé dii' votre , fivtt crâ c^héktH 
que |)oar voas en parifiisr étitièf câfien^ 
il v^ii; Citie>ic tocdre file iâd$ {Marmc^^ 
ti è VÔ^re cdftfcienceenfâHsfié fjtyôvtê 
àvdae-, ^jé(ka4:-il , que ^M^ jéfftstvft 
àtânt lie ûéMc^ttSh ^ ft th-en tt«ûv« 
tharmé :CôMiiieht ^Idnc ây^YH: td(i5 to 
jours un fî'bri'etehiple devant tes y^aX 
/éfois-Je fi n^âl-heurtâx c^t'ét b^ f ïl 
l&i#e lâdh i^t^fit ? 

Qui liit bîén étbhi^fe ce fiit^DMM 
Ag^tha â tes ^rôtes, elle Ile 'S'}r ^tw 
tehdok nuUêth^dt, elte né p6livolt doifM» 
prendre qu'ah hohntoe qui lui avôil 
toujours pàHi tlans nti dâpf^lfèflfijtit 
extraordinaire 4^ fes &yetii*&, fotltlâliâA 
tenant fi changé que de tésISlépf^ftft^tS 
qùelqoe fefçon i nc^lftfiît^riVéd'Dom 
Gerhard <l<évai^t iyik à^z]i€v thj&L^êà 
Ir^re^elle fe ferait ifnaginée que â^ 
Amant qu'il avoit va àtabôf teAle^* 
rlei^e de fa ï^naifcMiaurok^^^au^^â 
£ grand cha^éftlènt V^ai^^t^tMfte^^^ 
puis qu'il '^ioit révenu icfc chez ïto,^ 
n'avoit tenu qu'à elle qu*il ne lai^ 
feic des careâes, marque qu'il itfc lai 
réftoitrién fiirle<^tfr,elleypliltit^T 
mille artifices <lQnt Içs fMïCnos^VItfK 



fi)neki(e|)péTâloir i^u^nd elles vccàtm^ 
eUigcf Dom BerÂarâ i fe dénEiefitir 
par fe9^â:idns «iu propcjs <fi'û venoit 
^é tus tei^^^ «dk n'en* pût vetiir ibmtci 
td«t aa €&nwx\v^i pkrs dleholfic d'à-* 
"^Àiices^ 5 plai? il f^ d^â^i à'die ; ain^l fe 
ch^robânt dt f^s bfâs ^ Maciâme , lui 
diifi-il, avec uft frùié k glacer ^ 6c dont 
ki feiîit • étôit^ Câ^p aMe , coû&fiez-^ voqs 
pfdmpu^dkfiit d< Ci qdê v oâi ymea; de 

ft«miplî^ mcm ¥«u ) commie voa^ y 

êces obligée maiiittmnc que ^ms^en 
«m 6<»nflàlflâflee » kim totfc ce 4)ae 
^s p»i¥te pMT me 1« feiper^^^pre 9 
#fi «L^^^vm^p^fâifè fai^s nsbA eonif 
iemeftidâc ^ Hp3néït bôtïfiA Agadiit t 
fôfifs &fè réft^dit à ^ qâi$ tai|f<Am)if 

lii 6(fe^ , ft^tât-èllè hmmgfMc^ él9 

âSrôm Biffîftl^^^^'ïpfdéht^ d'allé y 
feiJ ptëleiitô d'uft vtta , de lÈiôiidatft- 
ii^l*>itiàitltirfiâm éA lui èe ^'êlle af»f5U^ 

v^ à regard d'elle-mêm^ 5 & V^ft^a 

qseDdm ^éfhàfd f^ôt bUt\ lili Wpww 
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nieredoace, ârquine renfermoic psif 
moins de venin i car reprenanc.la pa* 
rôle , Madame , lui dic-il y répondez 
rivemenc fi vous me croyez la tenta* 
tiôn qui vous attaque , ne rcGonnaif- 
(èz-v.ous pas que c'efl:: un piège que 
vous tend le démon , rien n'eft plus fa- 
cile à découvrir , quoi qu*H uie tou- 
jours, dé (ine(Iè ; ne vous apercevez- 
vous pas qu'il vous fuggere de trouver 
mauvais dans les autres les mémeç cho* 
fes pour lefquelles vous avez dt/Iacom* 
plaifance pour vous ? * 

Donna Agatba a voit fès ralibn^ 
pour (aire c^ qu'elle faifoit, comme elt^ 
navoit pas été /i fevere envers Cm 
Amant qu'elle: fe Tétoit mpntrée en-' 
yiers (on mari y elle s'apercèvcnt depuis 
quelques jours qu'elle étoit grollè , & 
même qu elle Tetoit de prés de trois 
Idois , elle n'y .voyoic donc point d'aU' 
ire remède que.de pre&r Dk)m Ber- 
nard d'en ûfer ayec elle comine les ma- 
ris & les femmes en ufen( ensemble 
quand ils vivent en bonne amitié ;.eUe 
»'enr avifoit un peu tard , elle auroic 
bien mieux. fait de faire ce^a dés le com- 
B^oicemeQC de ià ç^cf^^^ ^ pmtTquc 
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Ijûancl même Dom Bernard fê feroic 
Tcndii à (es deHrs ^ il écoit toujours à 
craindre pour elle qu*étanc groflè corn- 
-mé elle Vécoic de çrcns mois , il ne s*a- 
perçûc quand elle viendroit i accou- 
-chcr, que Tenfant qu'elle auroit mis 
au monde apartiendroic à un autric qu'i 
lui ; mais elle précendôic lui donner le 
<hangc , en lui faifant accroire qu'elle 
fe feroic bleflee > rufe qui n'eft pas nou- 
velle, & dont s'cft fervie -depuis peu 
une femme qui n'écoit mariée que de- 
puis quatre mois 8c demi , & qui n'a 
pas laide d'accoucher d'une groUè don- 
•don bien nourrie & Hen vécue j cela a 
<aufé d'abord à la Vérité quelque grd'- 
éfi/re encre /on mari 8c elle ; mais elle 
a Cl bien fçû lui dorer la pilule , qu'ils 
feroicnt toujours de la meilleure intel- 
ligence du monde j fi ce n'cft que le 
*<ja5ceticf d'Hollande qui eft malicieux 
comme un vieux finge > s'avîfe de t^ai$ 
en tcms de r'oavrir-cette playe. 

Donna Àgatha ne fe rebuta pas des 
>ài{bhs que Itii donnoit Donih Bernard, 
comme elle étoit de l'immeur de i^ûan- 
tkédé» gens* qui' foL flattent toôjoth^, 
^ttt £i 6ncor<<Uver£bstJténiaciVe» pb^r. 



le faire. doapcr ^q« Ip pa,nt|^u[^-#S^' 
lui fvu;çntloutç« inutiles > p^njeptqup 
jïcisaçiuat plus qvie&w pour <è$iiç|r 
jrc àxQwvçrt der^tfircHit qu*^lU.î^IH;€f 
jiendoit , ^lle fe praignic à ià mfsre jd^ 
^'indi&renc^ ou plutôt du m6pris.a»v^ 
lequel Pom Bern^v4 recevoit (ss ç^r 
reuès. Sa mère qui dans foii t^&i^ ii'.V 
voit pas^ecees^çn^pte de idiie d^s teH^ 
jde cette nature .a fbn m^ri , iè Â<^ 
.bien de gard^ 4^ wen^i^ç fm au (lif- 
XOUKs de {à fili^ 4 ^le pefa h chofp i^^* 
jparavant, 9c apr^s y avQir i^it tes r^^- 
JRftxioas nécelUives j >Dwn^ Ag^^ij 
^iji dit -elle, ;voiis vou^ |>Ujgi»^ W':^ 
.woi de .çc q«e yptreinari v<H:^s^efbÛ!Jp 

devoir .du mariage^y^nvveFrté :yoWS:lp 
éprenez pour une^gran^e 4tfp€f>:/î<ypiiS 
.vous waginça qu'il vo^s ièflpi^^-fiC- 
Hçoi^i-j, yousjnjB prmezmxffhppjiriAtif 
3^Ke q^qjç B€r fuis; j, ifiuMW^.yQBS ^ 

ufer cojaçkm^ilS^.y.§cj(Srf)^{fm f^ 
Jllp^pir^ fij-étois?lApU<;e.yîlry;?(<ÎSatre 

^(poi{îjfcopt:|ÇWifiî55;5|«ç vm§J9fi f^l« 

TOUS 
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^iis îai avez demandé , fojcil {Prétexte 
^de la purification de votre vœu, ne ft)ît • 
pasencote accompli : que croyezivous* 
en boniie foi qu'il puiile s'imaginer de 
tout cela, pour moi je fçais bien ce que 
je m'en imaginerois , fi j'étois à fa pla- 
ce , je croirois que le changement qu'il 
y a mainteBàQt en voiis , viendroic d'a< 
ne chofe que vous tâchez de tenir /è-* 
<îrette , mais qui ne le fçauroit et re tout 
au plas que pour ceux qui font nez 
aveugles : Je parierois tout ce que j'ai 
au monde, que. vous avez befoiri d'une- 
côuvcrt}ii*^5 Vous rougiflez ma fille de 
ce que j'ai donné droit au but, dites- 
moi franchement te qui en eft ^ afin que 
je prenne des mefures convenables- 
dans un tel accident , car puifq.ue yô^ 
tre mari n'a pas fait cas de vous quand 
vous vous êtes voulu aprocher de lui , 
iln'enfaot pas davantage pour me faire 
connoître qu'étant amoureux de vous 
comme il î'ctoit, il vous foupçonne d'a- 
voir accordé à un autre ce qui ne de- 
voit être qu'à lui. Défaites-vous de la 
confufion où je vous vois ; parlez , le 
mal eft fait, il n'eft queftionàprefcnt 
Hg[ue d'y aporter le reknede 5 Je luis vô- 
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cre mère» & votre honnear ic le mieA^ 
la'pUigeat i vous cacher entre nu 
ch^ir Çc ma chemi^ 

Ces paroles obligèrent Dmiia Aga* 
tha de découvrir ce qu'elle s'efbr^ok 
de tenir caché ; die fe jetta aux pieds 
4e ia mère » & lui avouant fa-faute^ te 
u'il y avok crpi3 mois qi^'ell^eu-fai* 
bâtp^lQOce^ ti'ftyanc point eu (k re- 
pos depuis qu die s'étoit doutée ^uçile 
étoit grolfe : puifque cela eft aiufi > ré- 
pondit la mère » & qu'il n'y a plus ifi 
ticmede, le coareil que j'ai à vousdan- 
ner prefeniiement > eft » que.iî par i^ 
zard il prenpit envie à votre mari io, 
5*aprochcr de vous > vouj vous gardic» 
bien de lui riea accorder s fi vous le hi* 
fiçz cela ne vous garentiroit pas de f^ 
j^alouiîe. Supofé même qu'il ceffît pre« 
fentement d'être jaloux „ ce ne feroi^ 
que pour le redevenir avec plus de for- 
ce quand VQUsviendriez à accoucher» 
voiis 9rvez attendu trop tard à voufi kt^ 
vir de ce remède , il en faut chercher 

3nclqu'autrc qui (bit plusaduré,, &^i 
n'y ait pas tant de rifque 5 je vai« 
^gir pour vous fans peirdre un nKimeot 
dç tems* A ces içocs elle iôrût ps»^^ 
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lui Witter chercher un Cortrent oè on ne 
fit poinc de difficulté de Ta recevoir ^ 
Tcar il f en a quelques-uns & mèmt 
quantité qui font (cmpuk de prendre 
des femmes mariées , bc ceux-là ne (ont 
pas les moins réguliers* La mère de 
Honm Agatka fit réfblution quand 
^lle en auroit trouvé on , de 5*7 enfer« 
mer elle-même arec die , jafqn*à ce 
^ue l'enflure qui ne pouvoit pas man- 
quer de pardîtrc au venu'e de fa fille , 
it fat fi oien dif&pée , que quand elle 
retoumeroit dans la maiton de Ton ma- 
ti, s*il vouloit bie» Vf recevoir , il la 
crût auffi faine 8c auffi entière qu il la 
troy edt avant que de doniier lieu à foft 
Ibupçon. . ' 

L^ mère ne tartlâ' guerts à trouver 
le Oanvent qu'elle cherchoit , car il y 
en a toujours de moins ferupuleux les 
tins que les autres . D'abord qu clic en 
fut aâùrée , eHe dit à la fille de faire 
fon paquet t^\ cactiette.^ afiit que Doni 
ficrnara/ ne s'aperçût it-riett : quand 
ce paquet fut fart , elle mena dUc-même 
dans ce Couvent une Sage- femme, 
qu'elle difoit être fa fenwne de Cham* 
brc ; y le k'cn revint enfuite cîxe* Dora 

li> 
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Bernard, où elle demeardic depuîi; 
qu'elle en avoit faic Ton Gendre, elle n'y 
dévoie pas refter long-tèms, elle de* 
^vok fuivre bien-côt fa fille , & s'en/èr- 
nier elle-même dans le Convent. Dom 
Bernard ne.ypyanc point ia femme» Se 
ne fçachant ce qu'elle étoit devenue, 
s'adredà à elle pour le fçavoir : Il en 
avoic déjà demandé des nouvelles à Tes 
.domeftiques qui ne lui a voient pu rien 
dire, paixe^qu'elleavoit fi bien pris fou 
tcms pour loyw , que tous la.croyoienr 
.encore dans la maifon. Sa belle roere 
bien loin de faire l'étonnée comme une 

» » - * - 

autre i fa place auroit fait peutecrcj, 
prit au contraireie parti 4^^ lui décla- 
rer que c'etoit par fon confeil qu eue 
étoit allée dans unConvent, Yous ne 
fçavez pas lui dit-çlle à ce que vous di- 
tes ce qu*eft devenue vot4"e femme , il 
faut vous Taprendre afin que vous n'en 
Toycz pas en peine d'avantage ,. fi clic 
rellembloic i de certaines femmes que 
je coniiois , Se que vous connoillè? hiefl 
aufiii 3 fçayez-vous ce qu'elle auroic 
fait , elle feroit allée chercher un autre 
mari , puifque vous la ipépriièz al&2 
pouç ne pas vouloir être le- fiea ; cdi 
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%t que vous mériceriez» âr quand oa 

aprendra vôtre procédé , il rCj a pcr-, 

Çonnequi n'en convienne \ mais grâces; 

au Ciel) elle eft trop fage pour faire ja« 

mais un coup comme celui-là ; elle a,' 

mieux aimé choiiir un Convenc que de 

donner aucune prife fur elle : Ceft le 

feul parti qu'il y a à prendre pour une 

femme qui eft fi malncureufè que d'a«^ 

v^ir un mari dont elle. a fujet de |è 

plaindre, elle y fera plusr contente qu'a*; 

vecyous qui laméprirez, &elle n et^ 

ibrtira pas iî-tôt que vous le deiirerie;;^ 

peut-être. 

Dom Eernard fut bien étonné quand 
il 1 entendit parler de la forte ; cepen^ 
danc comme a etoit prévenu que la 
£en:mien'auroit. jamais changé de çon« 
duite â fon égard , s'il ii y ayoit çu quej-. 
que miftere qui l'y avoit obligé ; la 
chofe dû. monde à qu^ il penia le moins^ 
fiit de J'allér rctirqr de ce Convint , il 
fçavoit que s'il le Éaiïcdt ce ne jpouvoit 
être qu'aux dépens. des careUes dont 
cUe fe montroit fijemprelïee > ce defir 
lui ctoit. fufpeà , comme faus doute il^ 
n auroitpas nianqué.de l'êçre à.dtaii-^ 

^^^» Hen;qu:i;iiji J .^UUc;mew, 

^ 1 nj 
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[uiayoîcfts raifons pour ne lurpasTLîrè 
c rsJlcr chercher , ( raifons lî forces 
ttc quand m^e il en eue ei| kideilèin 
elle aurôit tout mis en nùigepovtr ¥en 
ééeourher , ^ fit alors un tour â'hàbilé 
fernthBy car ^u lieu de chercher à le 
eapciver en (aVeur de fa Hlle» elfe ajpâ-^ 
(a aceqa*dle venoit dé lui dire qui n'c- 
eoiCKléja pas trop gracieux , des cho(e$ 
Éiiile fois encore plus ^t&gréabtds -, il 
ne les pût fottffirir ^ & s*ctans pointillés 
tous d^ux , ma fille lui dit-^e , a liîén 
&it de faire ce qu'elle a fait ; c*e$ ainfi 
^u'en doit t^fer une femme qui a un 
mari qui hë fe montre pas di^étl^dle^ 
4c l'accdfant nettement, d'êt^'jaloux , 
te que ç'étoit pour cela qtffl tfâvoit 
pas Toulului toucher ^> elle ajo&qt' que 
tors qu^il le voudroit faire , elle cdnfeil- 
Icroit à 6 fille de ne . le! pas fouffrir : 
Ceft pourquoi , lui dît-elfe ; fi vous ne 
Touspouvet palïer de. femme; je vous 
confèillè en Donne amie àt . vous en 
pourvoir d'une autre .de bonne heure. 
Vom Bernard méprifa ces menaces, St 
crût que fa belle mère ne les lui (àifoit 
^ue pon^rpbliger;à faire ce que fà fcm-i 
gkzit&ttM ; U ti'^Voit'giMedelte^urejr 
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8î Kèn qt/aprés que fa belfc mère lui 
eût aprhr daits quel Gonvent fa femme 
tfétcAt rcciré^e ,. ils fe féparerçnt fort 
iméc6nt$iis Vici0 dtf l'autre, çlléeri aroit 
po^ttant^besiSàçbhp moins .4^ fujct qaç 
mi , piirs qu 3 étdt le fcul offencé , .& 
que la quercHe qu'elle lui feifbît n'écoit 
qu*nn guet à pan, dont il dévoie lui vou- 
loir du mal ; ^{e voulue bien cependant 
luidite danrauelConventfa nlle s'é» 
toit' retirée-,' àfirtqœ jaloux conime îi 
écûit, il ne ^crâtr wis^ qu'elle ïu:t dank 
quelque maSiôh fuipe Ac; tout ï' incon- 
vénient qu' jl' pouvoit y avoir , c*cft 
qu'il- 7 allât pour la; fiiire reveùir chet 
Wi^, mai? quand îlriiiroltfté mille 
l(k$; jUns Tctat où fette étôir,^d[ià au- 
foit^mieiit aimé tpëiirir cf^è dè| lu^. 

6béïT. ^ • ; ' : * 

- Dés le lendemain- que Ja fcehe qui 
|e viens de dire fe fut paffêe^ la belle 
njcre de Dbnt^ Bematd quittât la mai- 
fmi de lôn-Gendre, & fot s'iiiférmet 
avec fa fille danis'lt Çonvent oîi elle 
Itoit. iDom Bernard lé fçfft auffi - tôt, 
fl^ comme (es foupcons ne ceifoient 
point , quoi que fa .femme, eût choid 
pbàr fa retraite un Coiivcnt ^ui étoit 
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fan& reproches ^ il cpic des efpions éA 
çaippagne pour fcavoirs'il ne fe naf*- 
jfoit rien à ion préjudice, dans çeCon** 
vent : il voulut cependant lui envoyer 
Ta femm^e de Chambre fous, prétexce de 
la fervir; c*étoic lui qui la lui aypic doo- 
née lors qu'il s'écoic marié ^ & il c/pc- 
roic qu'elle lui readroic compte de fa 
conduite \ n^iais Donna Agatha n'eût 
garde dans Tétat où elle étoic. d^ la 
prendre jivçc elle^ elie la renvoya fous 
prétexte que J(a mère l'en .avok pour* 
yûë d'une autre , & que tout ce qui 
venoit de la main de Dom Bernard^ ne 
lui feroit jamais agréable* Ce.r^s 
augmenta encore, les jToup^ons de fon 
mari f^ & voulant à toutC' force: avoir 
c|ueUi}i'iiadari§ ce (!ionyent.q|ui 1 av£r<^ 
tit de tout^es' les démârches'de Ta (ceol^^ 
me,. il chercha quelque fille adroite 
qui paç y entrer en qualité de penfipn^ 
paire.. Quand*- il en eût. t^puyc. iuic 
comme il la; deiîroiti il lui. .dpuna,4:e 
beaux, habits avec une femm^deChamo 
bre, afin que les Religicufes: la pre- 
nant pour une fille de con4itioin de pro- 
vince, elles ne fe doutallçnt janiais i}x 
métier quelle alloit Eure, dans ieftf 
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Convint : les Religieufés â qui ellç of^ 
frk d'abord une bonne penfion, afin 
de leur être plus agréable , ne tnanque»- 
renc pas de la recevoir de tout leur 
cosur 3 Se l'incerêe fe croavant joint ï 
rcftime qu'ils conçurent pour elle d'a« 
bord qu'ils Tcntendirenc parler , car 
elle a voie beaucoup d'écrit y elles lui 
firent toutes fartes de carefles ; cepen-» 
dant tout le fruit que retira Dorh Ber- 
nard de la dépeni&qu il lui (alut faire 
pour mettre cette fille dans ce Couvent^ 
ne répondit pas à fçs efperances s .tout 
ce qu elle lui aprit^ fut que depuis quel- 
ques jours fa femme étoit toujours ma^ 
lade, & que perfonnç ne la voyoit. 

Cette maladie n'étoit qu'une mala-»^ 
die de commande . donc elle dévoie 
guérir d'abord qu'elle feroit accou- 
chée y elle ne fei^noit ainfî d'être ma- 
lade que pour fe niettre à l'abri de& 
coups de langue qu'on n^auroit eu gar- 
de de ne lui pas donner y Ci l'on fe (ut 
aperçu de fon enflure. En effet, on ne^ 
pou voit manquer d'en parler àibndef- 
aivantage , puifque le bruit étoit tout: 
commun dans la ville, que depuis qu'el-^ 
le étcntimalriée a^veç Dom Beraard^ellc 



n'avoit janûis couchi avec lui ^ elle 
s'en écoic mètna vancée totice la pre* 
oiiere : En forte aae fi l'on yenoic ï 
'i^rendre qu'elle rat grodê » perfonne 
ne TOttdrak croire' que ce fut de (on 
mari. Le raport de la confidcr^e de 
DoiQ Bernard , bien Imn de lui donner 
de la compadîon pour elle , ne fie au 
contraire qu'accroître le foupçon qu'il 
cvoit de foii defordre. Qiiand elle ft 
cache i tout le monde , (è di£3it-ii i ltti« 
mânie, je n'en fais pas étonné , elle e/} 
gr:oflè allurément 9 &: c'eft pourquoi 
aie vouloit anticiper de deux niois , U 
lems qu'elle oi^aroit demandé pour de^ 
venir ma femme. Si elle fe.moncrae 
dans ion Convenir ^ fei Retigièafef ne 
ibnt pas bêtes , elles s^apércevroiene 
bien-tot de fi)n enflâre, ïl eft cômoie 
impoffibte qu'il n^y ak quelqu'une dtf 
ees Religieufes ^ui n^ait biii jktijei^ d«f 
la manière qu'elle étt a tifé-avisc mot 
depuis que nous fdrtimés n^riei. : qitc? 
diroient-elles preféntemfcnt , fi elles 
étoient témoins elles-mêmes de fagrof-* 
leflc y c'eft une cohfiifion qu'elle tit 
bien aife de s'épargner. 
- Géfoapçonqin fc^briiifioicèirtd^ 



ncfcpre qu*)i aorenoit de (k confictente 
que la fismme ecoit inacceffihie , même 
àk Sapeneore dnOmyent, lui fie re-< 
doafaler le nombre des efinons cpj'il 
avQÔi Âe)a qi campagQC pour aprendro 
de fes ixmvelle& Il les y ceiioit fur couc 
aiîn que (juand elle ea fortirott poav 
alkfi accoucher quelque part y ce qu^il 
siniaginoû: deroir arriver, ils pûlkne 
kfmvre de fl prés, qu*il fot averti en 
Eoême-tems du lieu qu elle auroit chd« 
fi poiur Êdre fes couches. Il écoic bien 
éloigné de Te douter qu'elle avok une 
Sage^&mnxe avec elle î en forte qu'elle 
i»'aaroit pas befoin de foirtir du Con- 
vent pour mettre fou en&tac au monde/ 
ïxém Con terme aprochant fans que 
D^n B^nard eût pu rien aprendre de 
nouveau , il ne fe rebuta pas comme il 
avoit &it lors qu'il Va voit épiée lui^ 
même ^ il oirdonha au contraire à fi 
confidente & à fes efpions de redoubler 
tous leurs foins^ contant que quandelle 
n'auroit été groffe que d^tm mois ou 
deu,Iofs qiaetle étoit entrée dans le 
Convient , elle ne tarderont {dus guere^ 
lacccMKàer. Parnu» toutes fes inqui^ 
ixt&s oue cda fei^cattfoit « il ne mSok 
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pa^ encore qaelqaefois de fentir âé Xi 
kdUellè poar elle ^ ce qui lui fkifoic de- 
£rer qu elle fe pue laver des foupçons 
<^u'il avoic contr'elle ; mais iî ce foible 
qu'il avûic pour elle raveugloit ainfi 
quelquefois ailez pour lui faire oublier 
les raiibns qu*il avoic de la foupçooner; 
elles rcprenoient leur place un œo* 
ment après > en forte que s'il la jufti- 
fiûit dans quelques momens, ilnede. 
meuroit gueres dans la même affiece. 
£nfin le teime étant venu que Dbniia 
Agatha dévoie mettre foh enfant aa 
monde , elle gagna fiir elle [de fouât:ir 
toutes les douleurs de l'enfantement 
lans faire un feul ètï ^ ôc étant accou- 
chée heureufement d'un gros garçon, 
i peine vit -il le jour^ que la Sage-» 
femme lui fit prendre un certain brea- 
vage qu'elle tenoit tout prêt pour lé jet* 
ter dans un profond fommeil, elle ne 
•vouloit pas qu'il réveillât les Religica- 
ies .qui ne faifoient que de iè coucher 
au retour de Matines. 

Le tems qui s'écoula depuis Ton ac- 
couchement jufqu'à ce qu on ouvrit k 
»orte da Copvetit qui de voit demeurer 
Feimce jufquà çoq^'il fit jojuj, Air> 

cxtrçn 
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extrêmement à raccouchée > auflî bien 
qu'à fa mère & à la Sage-femme \ elles 
ne ponvoieiîtccfc délivrées de cet en- 
fant que la porte ne fut ouverte 5 clic 
s'ouvrit à la fin , & la Sage-femme 
ayant emporté fon paquet d^ns le de- 
vant de fi Juppé y elle allait le remet- ' 
trc entre les mains d*unc Nouricc 
qu'elle avoit retenue tout exprès , il j 
avoit déjà plus de deux mois, quand 
elle rencontra en fon chemin un des 
e/pions de Doiti Bernard qui la prit 
par le bras & l'arrêta : il ne lui donna 
pas le tems de lui demander pourquoi 
il lui faHbit cette "infulte > car prenant 
k parole le premier , que portez-vous 
là , lui dit-il, |il eft'boîi que je le fçache; 
endifantcela il fouilla dans le devant 
de fà Juppé y & ayant mis la main fur 
l'enfant il fe réveilla en fùrfaut & com- 
mença à répandre des pleurs comme 
font les en-fans qui ne viennent que de 
naître. Quelques gens qui écoient ài\^ 
dans les rués, les uns pour aller prier 
Dieu dans les Eglifes qui commen- 
jçoient à s'ouvrir, les autres pour aller 
à leurs afïâires , accoururent enmcme- 
|cms où ils entcndoicnt ces cris enfan- 

K X 



lins : ils crurent aufE-tôt qiie la $0^* 
femme étoït. quelque m^Iheurei^ie qui 
âlloic expofer cet enfant Air U premiè- 
re pprte qui Te tfouveroit ouverte* 
Pans cette prévention il n*y en eut pas 
un qui ne mlnainâit (tes malediâions 
contr'elle : Mçnons-laenprifba difoit 
Tun, ^n- qu9. la Ja^ice lui ordoonf 
des peines prepoi'cionnées à foa crime» 
^ons la noyçr diibit l'autre , a|[n que 
nous puiifions répondre qu'il nçtUmeOf 
rf ra pas impuni» 

La Sage^femme fe voyatâ; menacée 
de prifon , & même de perdre la vie 
fans aucu^ie form^ de procez, car ils 
parloient comme je viens de dire de la 
noyer , aima mieux facrifier Donna 
Agacha , que de Te facrifier elle-mcme 
pour l'amour d'elle : Ainfi ne iè fbuve- 
nant plus du f^cret qu'elle lui avoic 
promis. Iprs qu'elles étoient entrées en^ 
femblç dans le Çonvent ; prenez garde 
leur dit-ellç , ï ce que vous al^ez £urc 
pour pçu que vous joignez les e&ts 
aux paroles ^ vous ne lerez gucres ï 
Vous en repentir, l'cnÉint que je ticfli 
dans ma jupe n*eâ: pas tel que vous 
pçnfez^ je ne fij^s pas non plus cpow^^ 
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Toos tn'eà accafex femme I reicpofef' 
fur une potte , je fuis iSage-femnie jO;^ 
réç^, qm accouche quancicé At femme» 
de qaalicé ^ je porte cet enFant à ùi 
Nourice y quin si p4 ie venir prendt^ 
chez Ùl mère , parce qu'elle a mal: à uÀ 
pied , 6n Tauroic bien tnv^oyée cher- 
cher dans un Carofie ^ car grâces à 
Dieu y la I>a.me que je vieni dPaccou-^ 
cher en a an pour elle , 6c foii mari uti 
ancre pour lui $ & il on ne Ta pas fait ^ 
c'eft moi qui en iuit la caufè . j'ai dit 
qu'il ne (aloic point tant dâ miftéres. Se 
que je. lé porteroi$ bien (thezelle dans 
le devant demajuppe : Après ce que 
je vkns de vous dire , êtes-^vous coii« 
tens 5 ajoûta*t-elIe , car â véuâ ne !'&•> 
ttspas^ je vous dirai encore que-cet en- 
Êmtapartient àDom Bernard de VaU 
confoSy l'un des Cavaliers de tout Ma^ 
drid, le plus à Ton sûfe^ & qui a aulS 
une belle femme ; elle s'apellc Donna 
Agatha de Verdufos , & (î les biens fu£. 
filment pour rendre les gens contens ^ 
ils le devroient bkn être Tun Se l'au- 
tre, puis qu'il n'y en a gueres de plus 
riches dans tout Madrid i mais elle eft 
trop jeune po|aï lui, & il cft trop vieux 
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pour elle : jians un ménage il Fauc en^^ 
core autre choie que de l'argent ^^ 
comme ils n'ont pas ce quelque chofe 
dans le leur , voila la raifpn pour Ja- 
auelle ils ne font pas toûiours bien en- 
Icntble. Ji 4 , 

Elle termina ce grand flux de boa- 
che en leur difànt que s'ils doutdenc 
de la vérité de Tes paroles , ils n*a voient 
qu'à s'en venir avec elle chez la Nou- 
pce, qui leur certitkroit que tout ce 
qu'elle leur difoit étoit véritable : la 
plupart la prirent au mot , & Y y ayant 
accpmpagnée , elle fut fraper à fa por- 
te qu'un petit garçon lui.vint ouvrir; 
la N ourice étoit encore au lit quand 
elle entra dans fa chambre, iCr étant 
toute étonnée de la quantité de monde 
qui fuivoit la Sage-femme , que cette 
troupe de toutes fortes de gens lui die 
alors celle- ci y ne vous aille point &ire 
perdre votre lait, tous ces gens ne 
viennent ici que pour s'informer de 
vous , fi je ne vous ai pas retenue pour 
nourir l'enfant de Dom Bernard de 
Valconfos que je vous aporte j ils ont 
cru en le voyant dans le devant de n^^ 
Juppé ^ que je l'allois e^pofer fur unç 
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porté y comme s'ils ne dévoient pas fça- 
Toir que ce font les enfans des gueux 
qa on y. ès^ofe ^ &c non pas les enËuis 
des riches y comme è({: le» père d& celui 
qui va ctre vôtre Nouriçoq. La Nou- 
rice affirma tout ce que la Sage- fem« 
me.di/bic, quoi qu'elle n'en connût pas 
la vérité , elle ignoroit dans le fonds , 
firenfant que la Sage-fèn^me lui apor- 
toit étoic à Dom Bernard de Valcoa- 
fbs ,.ou à quelqu'autre » elle ne lui en 
avoit point parlé auparavant , c'eft^ à- 
dire, lors qu'elle Tavoit. retenue pour 
être fa Nourice s maii il fuffifoit qu'el- 
le la vit entre les mains decet^e.popula- 
ce pour chercher à l'en tirer au hazard- 
d'une raentcrie. 

Ces gens voyant que la Nourice 
convenoic de tout ce^qué la Sage- fem- 
me difoic, n'en voulurent pas fçavoir. 
davantage, chacun s'en alla de. fou- 
côté, fans fe mettre autrement en pei- . 
ne qui étoient le perc & la mefe de cet 
enfant. Il n'y eût que les efpions de 
Dom Bernard qui n*y furent pas fi in- 
differens : ils crurent avoir fait une bel- 
le découverte, dont lui étant, aile rçn- 
dre^çompte ^ fans oui>lier un liul ipoC 
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dt toat ce que ia Sage-femme avok dit» j 
Son fang fe elaça i cette. nauTeile i 1 
ajant donc été quclqfie'-ceiiis&nspoiu ' 
Toir faire autre chofe que Je poo^èr ! 
desfoûpirs, il ne rompit le filence cme 
pour dire les chofes du monde les pus 
triftes & les plusjpitbyables. Malnett* 
reux que tu es , ie difoit-il i lui*m£m0, 
6it-il jamais une deftinée pareille à U 
tienne y après avoir été julqu'à cin- 
quante ans palfez à délibérer (i ta ce 
marierois ou non , icaufe des accidens 
qui en arrivent tous les jours , te voila 
bien payé d'avoir été fi long-temsice 
réfoudre ; pour ois-tu jamais faire un 
plus mauvais choix y que de prendn 
une hipocrite qui pouflb (es fourberies 
Cl loin que d'aller accoucher dans un 
Couvent. Mais imprudent que tu es» 
pourquoi te montrer fi curieux que de 
vouloir i toute force découvrir ton 
deshonneur. N'ét(»t-ce pas afièzrqae 
tu t'en doutallè fans chercher encore 
i te timpanifer toi-même dans tout 
Madrid, qu'y va-t-on dire de toi quané 
on y aprendra ce qui fe pallè. 

Il étoit fi aflfligé que rien n'auroit 
^é capable de le confoler dans fa doué 
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leor j & ce n*eft «jii'aprés ane infinité 
de lamentât ions encore plus fortes que 
cdlesque je vieris de dire y il (émit en 
tête qu'il ne loi feroit pas difficile de 
k Élire dém^rièr y il fonda Ton efpc- 
ranqefurce que n'ayant poônt confom* 
me /on mariage , dont s'il en étoit be* 
foin il produirait mille témoins y.ii 
k(Àt impofliblé à moins que de ki faire 
injuftice, de le déclarer père de ren-*» 
fànt dune femme i laquelle il n'avoit 
jamais touché : il fut au confeil là-def- 
fus, & s^étant adreâé à un habite Avo- 
cat , par l'avis de qui fe décidoient tous 
les jours des affaires de grande impor- 
tance» Après lui avoir conté la (len* 
ne , il lui demanda ce qu'il en penfoit ; 
ce que j'en penfe Moniicur lui répartie 
l'Avocat , je n'en penfe rien de bon 
pour vous ; ainfi le meilleur confeil que 
je vous puifle donner, eft d'avaler vô- 
tre infamie fans en rien dire à perfonne: 
je fçais bien qu'il cft triftc à un honnê- 
te homme , & fur tout à un homme 
de qualité comme vous êtes , de nourir 
au coin de fon feu un enfant qui n'eft 
pas à lui : -Mais oà y trouver du remè- 
de , pour moi je n y en vois qu'un feul} 
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lequel donc, répliqua précipitamment 
Dom Bernard , qui fe flatoit déjà qu'il 
lui alloic propofer quelque chbfe de fâi« 
fable"; car dansTcrivic ou'il.aToicde 
fe délivrer d'une auffi méchante fem- 
me que la fienne , il n*y avoit rien qu'il 
n'eût &it , quand unième il lui auroit du 
coûter la moitié de fon bien. Mais il 
fut bien furpris quand l'Avocat au lieu 
de lui dire quelque chofe qui le fût 
contenter, il lui demanda îêulement 
s'il'étoit impuiilànt, non de par, tous 
les diables , lui répondit Dom Bernard 
qui voyoit bien ou il en vouloit venir, 
je ne le fuis pas , & bien dé par tous 
les diables , puifque le diable y a , lui 
répliqua l'Avocat , puifque vous ne 
fêtes pas, Tenfant dont vous me par- 
lez fera le vôtre , en dépit que vous 
en ayez : je vous dis plus , Donna Aga- 
tha en feroit encore une douzaine fem- 
blable à celui-là ^ que vous en feriez 
toujours le père , c'eft - à - dirJe y que 
vous en feriez toujours chargé , tout 
comme vous Tallez être de celui-ci ; la 
feule confolation que vous pouvez avoir 
dans.vôtre malheur, c'eft cfùt yousn'c- 
tes pas le feul à qui pareille cho/è arri- 
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Dom Bernard ne fçût que répon- 
dre à un difcôurs qui ne lui paroiilbit 
que trop vrai pour ion malheur : il 
s en retourna chez lui defefperé y Se 
8* étant mis au litàc^ure dun faifilTe- 
ment qui lui prit devant que d'arriver 
dans ia maifon , & qui fut fuivi d'une 
grolïe fièvre , il fut trùiiffé en quatre 
iours ; fa femme aprit fa maladie Se ûl 
mort à un jour près l'un de l'autre, ello 
n'eût garde d'en verfer des larmes , 
puis qu'elle fe trouvoit délivrée parla 
d'un mari dont elle n'auroit jamais pu 
foûtenir la vue fans rougir ^ auffi ne 
fe fentant pas d'aife de ce qu'elle en 
étoit défaite , & de ce qu'après avoir 
eu des allarmes infinies de ce qui lui 
étoit arrivé 9 les chofes fe terminoient 
heareufement pour elle. Elle ne fe fut 
pas plutôt remife de fa couche qu'elle 
îbrtit du Convent pour recueillir la 
fucceilîon de Dom Bernard au nom de 
fbn fils. Le frère du deffant voulut s'y 
opofer , & lui fit un Procez , où il fou- 
tint que ce prétendu héritier n'étoit 
qu'un Bâtard : Il fe fondoit fur les mCi, 
mes raifons qui avoient fait croire à 
Poai Bernard qu'il pouroit fe faire dé- 
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marier ; mais il nt l«s aUégua qu'à ô 
confofion y il fut obligé de mire rép-« 
ration d'honneur & à la mère & au fils, 
dc.le bien du deffunt ayauc été ajugé i 
ce jeune enfant 5 fa merè qui en joitic 
i prefenc s'en diirertit tàiït âe Ton mieux 
en attendant qu'il fe prefente queU 
qu'autre Dom Bernard qui foit h (cA 
que de Tôoloir ^ufer une fi méchau«« 
cefemlM» 
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Uawo le Babillard eût 
^oçcé à Cleofâs Thiftoicç 
de Dow Bernard & de 
Donna Agatha^ il lui dit 
d^ détourner fès yeux de 
de/Iù^ cette hipocrite , & de les jetcet 
fur le premier aparcement de cet Hô« 
tel qui étoit très oien meublé. Cleofea 
fit ce qu il lui difoit ^ & & y vit une 
perfonne dans un Fauteiiil , autour du^ 
quel il y avoit deux Valets de Cham^ 
bre de bon air , & quatre grands La* 
quais couverts d'une Livrée magnifi-^ 
que. Cette perfonne fèlevoit de mo«^ 
ni^ent à autre pour s'aller regarder dans 
un miroir , & comme x^s cheveu?^ 
étoient fort épais, & d'une longueur 
extraordinaire , fanf être nuUeoienc 
frifeZ) Oeofas crût que c'étoit une fen^ 
me y fi ce n et> étoiç pas une ,, fe difoit^ 
il à Itti^meoAc^ elle ne. ferpit pas fi cu^n 
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ricufc de s'aller regarder fi' fou vent 
dans un miroir : un homme li'a pas 
cette foibleire , dvi moins s'il y en a qui 
Payent, ils n'y tombent pasfi fouvcnt, 
cela n'apartient qu'à une'femme, & 
encore à une femme qui fe rend efclavo 
de fa.beauté. 

Il fe trompoit quand il s'imaginojt 
que c'ctoit une femme, c*étoit un hom- 
me de qualité qui à la venté reflcmbloit 
aux femmes par la tête , à caufe de la 
longueur & de l'épaifleur de fes che- 
veux 3 & par un nombre infini de foi- 
blelles qui lui ctoient communes avec 
elles, mais qui étoit homme dans toutes 
fes parties, & même homme d'un natu- 
i-el fort amoureux. Ce qui aida encore 
à faire prendre le change àClcofàs, 
c'cft que cet homme avoit quitté fa 
robe de chambre , à caufe de la grande 
chaleur qu'il faifoit ; & qu*au lieu dV 
ne camifolle que les hommes ont cou- 
tume de porter la nuit, il n'avoît qu'un 
. corfet femblable à ceux que les femmes 
ont quand elles fe deshabillent pour fe 
coucher : Ce corfet étoit même tour 
garni de dentelles , ce qui né convcnoit 
gueres à un homme qui ne doit pas faire 

fon 
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pouf k itaif • Cet kdmtfie écpit fprc m:» i 

loin «kl&^^Vèk^qtf^rdèlBf^acé, il) 
étôk ^âto^laid <]oé^^a^ idiÀdt plus . 
pecir c^ |ra;fid[ ; âr^parmi côiit cela , il 
écoir excf^inemaifr CfSt^tpt 4e Ta per- 
forée ^k:d^i^récokib^}fi<Â fré. 

Gleo&j^ iï^eât pas plûc&t jaxiî W^ 
y^x (\xt tai $ que le preiutit comme jei 
-^iens de Axft^ pdur une femme , il fc. 

deux ëHo^'S^l'iJ^rle qû'il'avoit' de il 
grAUd^ ^â)k&;i lé ^rvir 5 &; pa$ imet 
fertîtiKi^f aftft^e qat depuis (on côrfeiec 
jrfqa'en bis , il h'avoic <|ôe fa diemife 
Ik>tir cow#i^ fajnuditi : il ne pou voie 
itMindiUff ^d'bô ni é«€ii^; fi^eUe étoic. 
fendue pa*^ It^ôtez , oéi fi ellô ne ïé-d 
ti^6 pa^^ ^ c-^ <^e qt^i- diâittguei^ 
chemifè A- t«>%6mme d*âY€e cdrte l'u- 
ne femme, 8i qui: fait qu'cm ne Tçau- 
roit ^'j tromper. Cependant ce^qas le 
jipuvfeit éefâDufepde^fà'-'pifnfée, c\& 
qrfS ht paroiffoît poift^^ d)e' gc«-ge à cet- 
1?&ptrloime aia travers d<efi»i'<opfclet * 
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mais fdt que Geofas ne fit. pxi cette 
remarque « ou qu'il atmbuâ^ç^Ia à ia 
maigimr -« jie pouvant foi^^if que cet 
hotnme.Wil regardoic (o^<|Ui's com- 
me une remme , parue xie la manière 
qu*il étoic devant /es Valets de Cham- 
bre & fcs Laquais ^',Quc je iuûiurpris, 

dit-il an.Bikhiilafd, decc que je yoii. 
ici i je cjroy*s>ju'il n'y avoit qu.cn. 
France où les femmes fe filïcnt fervir 

Esitf des hotnhies-^ ic même par des 
ommeschoifis entre les mieui^ faits , 
comme fi elles avoient peur de n'être 
pas aâèz tôt tentées ;. mais i/Ce que je 
Yois, la mode en eOr auflî venue ^ntï^^ 
pagne. Le Babillard devi$ïa bien ce 
qui lui faifbit tenir ce difçours , & ne 
voulant pas le laillèr plus long^tems 
dans Terreur i Cleofas , l^i dit-^ ^ ne 
tenez pas davatiiage ce langage ^ il^ft 
boaque je vQusdife que vpus.ydBS 
abufez » la peirronne jqiie ypus voyez 
n eft pas une femme, c eft un homme, 
& même un homme de qualité , c'eft 
Dom Loiiis, Marquis de Tran(plen<-^ 
dor, qui aprrcç/ctre venu â h Çà^, 
avec tout rag^.émentpoflIble,Âc^e 
dequ/slquc^&ux briU^nt-qu'U.i^dajd'sH 



bord qu'il y parût , en eft forti avec le 
mépris de tous ceux qui fe connoilTenc 
en mérite 5 auiH a-t-it bien des défauts 
donc il n'eft pas difficile de s'aperce* 
voir : Corifolez- vous cependant de vô- 
tre méprilè y vous h'£cespa!s le feul qui 
vous êtes trompé au jugement que 
vous avez fait de lui , s'il n'eft pas fem. 
me par Ton fexe , il i'eft du moins par 
le foin outré qu'il prend de fes cheveux, 
il y a plus d une grolïe heure que fes 
Valets de Chambre' fe relayent à le 
peigner, ils en ont bien encore pour au- 
tant devant qn*il fonge à fe mettre au 
lit ; ils fe laflèut quelquefois fi fort dans 
cette occupation ^ auflf bien que fes 
Laquais à nettoyser- fes peignes, qu'ils 
s'endonnent «>ut dé bout/ Malheur 
alors à eux s'il s'en aperçoit , car aflu^ 
rénient ce n*eft pas un bon Maître , il 
frappe comme un fburd à la première 
mouche qui lui paflc devant le nez ; 
mais par Don-hcur pour eux, il s'en^ 
dort tout le premier dans fon fauteiiil ; 
de forte qu'il ne voit pas la moitié de ce 
qui fe paÔe, 

S'il a ainfi quelque méchante qua- 
lité , continua le Babillard , il en a en 
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récompenfç quelqu'une de bonne ; fit 
exemple , je défie (lue quelqu'un puiiJe 
dire que ce Cgk un nipocrice » comme il 
fçaic que pour bien prier ii faut que ce 
foiten fecret s je f<^$ de ftâeoce ccr- 
• taine que perfimôc ne fçauroit di re qu'il 
Tait Jamais vu (è mettre i genoux , ni 
remuer le bout de fes lèvres pour ofirir 
ion CQBurià Dieu » il prend ti bien fou 
tem? , que quoi qu'il; ne s'enferme ja- 
mais y il ne ktille pas de {aû*e fa prière 
finis que l'on s'fyï ^periçoi vc > il y îi apa- 
rence ciu*il h fait e^rf dormant , & ou'il 
a un talent tout particiuUer pour mire 
deux befongnes à la fois t Majis à.propoi 
de fes cheveux » il &i)t( qw J^ ¥Oiiseo 
conte une pjaiiàntç *vai»u(!p» & qyi 
peut-ctte vous diycrtiî»^ , — 
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&dfDt>uaZiieiMJeJS4Mdt»ilUu : 

Om Loiijs ti!e{l pai 
ion riche , quoi qu'il ait 
an iraiô magoiôq^e » il à 
voulu dler à h Guerre^ 
hi^n que ce ne foicpas fou 
ulenf:^ U a mis far pied une Compa-# 
gaie db Gavalede à fes «tépeos ».,âo 
^yant ébé réferni(6 è la Paix de Nimé^ 
gue, après avoir négligé fa reforme ^ 
& s'ccre ait caflferiËiute de fenrir » il-^. 
refait mie autre Compagnie lorique k 
Oaerre eft revenue » elb n'a, pas laîtfê' 
<le lui bien cottcej^^ quoi qiijon lui ait 
iotmé cette kÀs Là l'argent du Rojr » 
<^omme aux autres Capitaioet* - Il ne l'a) 
P*s gardée . long*tern$ , & n y ayant; 
point dans l'Amaùée de plus méchante 
Compagnie que la fienne , ôi^ Ta averti . 
*û Bureau que s'iLnekreàJoicincilw 

Weiliètoicca^ ûs£:ft'mi;4i)bliQâi 
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àe s*en défaire pour éviter Iç coap iànt 
il écoit menace i il en a tué ce au'il a 
pu » & cherchant après cela à Ce ma. 
lier poar pa^er fês dettes, il s'eft in- 
formé plutôt des filles qui ayoient de 
l'argent, que de celles qui avoient du 
mérite & de la vertu. Qxnme oi^Ie 
«royoit beaucoup plus riche en ce tems- 
là' qu'on nele^roit aujourd'hui, car Ces 
afiaires fe (ont bien découfucs depuis , 
ferce marieuies le vinrent trouver 
pour lui indiquer des filles , qui i ce 
qu'elles difbtent auroient des millions 
en mariage* On lui en indiqua une en-' 
cr'autres, dont on fit monter le fêul 
bien de (a mère ï quinze cens mille 
francs : On lui dit que de deux frères 
qu'elle a.voit il yen avoit un Colonel , 
ôc l'autre Chevalier de Malthe ;.que lé 
Colonel feroit tué au premier jour , & 
one le Chevalier dcc Malthe qui avoit 
fait (es vœux, ne pouvant plus hériter 
de per(bnne , leur fœar auroit un joaf 
tous les biens de (a famille, que d'ail* 
leurs la mère n'aimdit qu'elle de tous 
(es^nfans ; De forte que éés prefente^ 
ment elle lui donneroit cent mille écus 
i£%rgcnt (ionipcant: Cette fille feSâomt 
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teoît Donna Lucia de Bandouillos. 

Cent niille écus firent ouvrir les 
oreilles ï Dom Loiiis » c'étoic dequol 
payer la pins grahde partie de fes det« 
tes ; fi bien qu'ayant demandé à voir 
Donna Lucià pour (Ravoir fi elle lui 

{>iairoit y le rendez- vous fiit pris chez 
a Nourice de la Demoifelle^ dont le 
mari avoit gagné quelque choie ; telle* 
ment qu'il Pavoit tirée tie la iiéceffité. 
DomLonis 6c la Demoifelle fe plurent^ 
& n'étant plus queftion après cela que 
de fçavoir fi les parens communs ap« 

Jroùveroient leurs deHeins i On leur 
t part des fentimensque Dom Loiiis 
urok ponr Dohna' Luoks , 6t de tk\kx que 
Donna Lucia avôit pdtir Donv Loiiis. 
LesparenS;deDom Ldtiis ydonntipent 
tes mains, pourvu qu'elle eût en ma* 
riage les cent mille écus , fiir le pied 
deiquels il s'étoit embarqifé. Ceux de 
Donna Lncia firent laméme chofede 
leur coté ^ parce que comme je vi^ns 
de dire , Dom Loiiis pafibit potir ritfae, 
6c qu'à r égard de (à pèrfonne , il n'é -^ 
toit pas fi décrié qu il l'efl: preretite«- 
ment. 

Les Kfbixt'^ ctatk en cet état^ ils 



n'eurent plus que fi^ire i'ûWt chn \$ 
Nourice pour le^ voir, ib fe virent chez 
la M^rquife iie B^udpâUlQf s n^ris <k 
Donna tucU , çUc ftvpit w ea a9»ria«' 
gç PU wr fucwÂion, lebiep qwcifon 
a voie dû; à Dono. LoUis qù'elk «^oic j 
mais bien loiode l'avoir conreryc , k$ 
nf&ires écoicnt en defor^re » çU« àvai( 
aimé le Proçest ^ & elle 7 avoiiE màogé 
pour le. moins ^canc qu'4vpi( fait \ 
Darno ^i logeoir daos Iç m^me Hotsdi 
PÀ logeoir Pom Louis ; hvofxi^^^ï^ 
qu'elle n écpit pas en écaf <1<^ donner 
cent inillç écus a fa dWt y fur IçjqiKel} 
Dom Louis eontoic » quand il la pre^ 
de <;pnclur(5 foip^ marl^ ; TM^^olMf 
çorc j^uoe$:couib^QûXs luiiidk-^He^ & 
quand. vous a<ii«Q{lreac)u£i»'4 Vbi^t 
prochain, )« né vojis pas qu'il y aie 
grand darigçr. 

Elk enufoit aittfi^ afiii<^ua p^r l* 

fréqUfi6Miou Xijniiuuf^ie 'ique ; Coni 
hcms r^uroir ai^^a fiUe ^ il.on^ ckviift 
çoû>ours amoureux 4f :pius isp pius» 
elle av(^t apris à ta (tr^verfeicar ea 
n*ctQic ps la Npuric$ qui le lui avoic 
dit qu'il Tavoit aimée des le premier 

}wf-i)uUl lavoii vâc. ':Qr ellft «fpfidoie 



^ne plus il eii fèroic paffionné , moins 
il s'arrêceroic à deux cens mille francs 
ik plu^ oa de moins ; car elle ne lui poii^ 
yok donner Ici ceiic mille écus fur lef-> 
qnels U concoic. Touc ce qu'elle pou- 
roicfaire pour elle énoit de lui donner 
cent mille francs , encore n'etoiehc-ils 
pas même en argent comptant » ce n'é«- 
toit qu'en une terre voiiine d'une de 
celles dç Dom Loiiis : D'ailleurs en la 
donnant â fa fille pour cent mille francs^ 
çUe la lui ^ifoit. valoir encore un ders 
plus qù^elle ne valoit. Elle ne connoiil 
mt pas Dom Loiiis , quand elle ayoit 
k penfée <qu'il n'^étoit pas homme k 
prendre ^arde i dLtuxceas àûlleicanc» 
ib ptûfoti <te moins ; bien qsi'il fut d'oii 
tempérament: amoureux^ qud<me paCi 
ûon qu'il eât y il étoic encore plusinte<* 
re(fê:.Néantnoins comme on ne lit pas 
4ans la penfée de perfbane la Marqjtd^ 
&fe datant toÂ|onrs,flt^eât garde d'a»^ 
toucr.fbn foihle jjifqu'à ce qu elle le 
Yit iS'bica embarqiic qu'elle crut qu'el- 
le lui feroit &iré tout ce qu'elle vou«r 
drcÀt. Il continua de voir Donna l^^ 
<Ùa doiit il fciùi. Ci bien fe iàire aimer ;• 
qœ s'iliCUt fitéauffi amourfux qu 
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le devint^ fçûc été alors que la }Aw^, 

quiie l'aùroit tourné â fa fantaifie. 

L'hiver s^aprochane qui école jufte* 
ment le cems que U Marquife avoic 
^ris pour finir , Dorn Lotiis lui en par- 
ia , & voulut qu'elle ne laida pas traî- 
ner la chofe davantage \ la Marquife 
chercha des décours , dont Dom Loâis 
n'étant pas fatisfaic , il lur parla fran* 
x^hemenc ^ lui dîfanc ou qu eue eue à cer- 
miner l'af&ire dans la quinzaifne , ou 
qu'il chercheroic parci ailleurs r vous 
aimez donc bien peu ma fille , lui ré- 
pondic-elle, puirque vous me mettez 
ainfi le marché à la main. Je ne l'aime 
que crop Madame, lui dic-ii ^ pour être 
Heureux, car ehti^e Vous &: mioi de U 
manière que jevois les* choies, J'ai bien 
peur de n'êcre jamais fon mari rpoar* 
quoi donc , lui repartit la Dame , & iî 
volts l'aimez aucanc que vous le dites ,* 

3ui vous enîpêchera de l'époufer , ff 
ontle mon confencement , en faut» ii^ 
davantage pour faire le concenteimenr 
d'un homme qui efl: véritablement 
amoureux. Ce n'étoit parla parler 
comme il faloic au gré de £>om Loiîis, 
CeUementque lui'a^^aiitvdit netcemeof 



^U iniifireu tfi 

fiil a*épou(erc^ic jamais /a iîlle » i 
moins que d'ayoïr la fomme qu'elle lai 
avoic promife \ elle fîic obligée de s'ex*. 
ptiquer avec lui ^ elle lui aie qu'eUe ne* 
la lui pouvoic donner prefèntement » 
mais que cela -viendroic avanc qu'il fiic. 
peu, qu'en attendant elle lui donneroic 
toujours cent mille francs en fonds de 
terre, ^t qui luidcyoit être aujQ| agréa- 
blequè de l'argent comptant : Ce n c- 
tdit pas H le compte de Dom Loiiis , 
tout amoureux qu'a étoit. Après que 
la Marquife lui eût parlé de la forte, il 
ne vit plus Donna Lucia , il lui dit tou- 
tefois en particulier, qu'il étoicaude- 
fefpoir de ce que Tes aâaires ne lui per^ 
mettoient pas de répoufer ^vec Ci peu 
de bien qu'elle avoit. 

Ils prirent parti tous deux après 
cela , Dom Loiiis époufa uuq jeun^ 
perfonue qui avoit beaucoup d*argenc 
ic peQ de naiflànce : il en Ht ion peu 
d'eftiinç par cette xaifon ; ou plutôt , 
parce qu'il ne fçavoit pas (aire cas de 
la vertu ^ car elle e» avoit infiniment : 
En un mot 9 il Ta rendue malheuréure^ 
ce qu'eHerDQ méritât pas p^t« report 
aux manières h^tmctes qù*«}k:a tou«. 
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jours eues pour h&î. Pcmr ce qui. eft* 
de Donns* Locxt', elle fk inam iim. 
feomme de Robe., beaucoop triûs ridhe 
qoe^ n'écoic Dbin Loiiis :^e aaroA: 
donc eu lieu d'être tout- jufaic contente- 
files richd&s rafifbienc coaces feules 

Îour rendre une perfonixe heareufc. 
iizxi ne croavanc rien de noble dan& 
le marï iiu'elle^voit'époafé , eitt dset^ 
cha à s^en<lédommager par le ragduc 
d'un Amant ^ elleiè retToimjic alors de 
Dom Louis qu'elle n'avoit point vÂ 
depuis qu'ik avoient rompa en&mblef 
& crourant que 6e ierodc ibn<£û« , eUc 
s'infovma des c^oftipâgnies: oie ii: aHoit ^ ' 
«fin qa -etf j/^ allanc éM-mkmt , l'amour | 
qtl'ils avoient «u l'un pour Pausre it 

Eut r'allumer , elle ne te chercha pas 
Mig-^temsTans le croover , il iuf plue 
Muc gucant qu'il a voit jamais 'fait , il 
6nQC auffi pour clie les npctMsrfeot 
qu^elte avoit allumer dans fou an)^ 
avant (fued'êcre mariée, hvecècvà^ 
^btiaÈien^^ tdas leurs defirs ne tendi-* 
ttM plus qu'à fe vèÎT en- partictf Ker $ ^ 
Qiari de Ùônna iLn'da ^étoit- a«ï <]bea it|^ 
commode fur l^alticlc^ non:qtfit fed*^ 
.fiihrdeJOMi'Itoâis^^ dom :ii n^^iv^^f 
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miîs' -vu k vifage j mais comme il avôic 
oiii dire plufieurs fois qu'il avoit été 
a:mt)\ïreuic de ta: femme , Se même qu'il: 
isùit pènfé Pé j|ou:rer , il vit faifoit pas' 
fur ni pour luf nî pour elle de fe voir, 
& qu'il le fçût y il éroic jaloux à ou* 
trartce , & capable dans \qs accez de fo-, 
ïit que cette paffion lui eau foie, d'af- 
frortter iin-Ceîar , fi fcût étéimCéfar 
qui eût ^'iirfé fi jalouue. Dans la diffi- 
culté dcmt que Dom Lôiris & ï)ôiina^ 
Lncia trouvèrent â fe voir à leur aife , 
I>onna Lucia fbrida fa Nôurice pour 
fçavoirftelleferoit femme à les rece- 
voir chez elle & à fèilner les yeux fur 
leur coîiduite. . 

Cette femme n'étoît pas fcrupuïcu- 
fe, & Donna tucii^cmt en avoir des 
preuves aflez claires pour lui donner 
fe hardiefle de fkire cette propofîcion ; 
pllenefé'trompoit paj,, elle etôlc d'uîl 
tauftere tout-à-faic obligeant ; mais 
par malheur pour elle , il n*en écoit pas 
de même de ion mari , qui n'étoit pa* 
homme à fouffrir qu'il fe pafïat de tel- 
les chofeis chez lui» La Nourice lui 
ayant donc faîtréponfequll ne tenoît 
ras à dîe de-r obhgeii, aiais q'ù^elle avoit 

M 



'}4 I^e DUbU huillUrd 

un mari ridicule qui préîéroic une fiyta 
réputation au plaiar qu'il 7 avoic de 
(c taire des amis. Donna Lucia lui fçût 
bon gré de fa bonne volonté , fans ap- 
prouver pourtant en elle - mcmc ce 
qu'elle diloit de fon mari. Au bout de 
quelques jours , le mari de Donna Lu- 
cia lui ordonna de Taller attendre à la 
Terré qu'elle lui avoit. aportée en ma-^ 
riage, parce qu'il y patïèroit au retour 
d'un voyage qu'il allbit faire à trente 
lieues de-là. Avant que.Donna Lucia 
fit ce que fon mari lui difoit , elle en 
avertit Dom Loiiis^ afin qu'il la vint 
voir dans cette Terre, avant que fon 
mari revint d'où il alloit. Dom Loiiis 
ne demanda pas mieux, Se feignanc 
pour dépaïfer fa femme qui étoic un 
peu jaloufe , & qui en avoit tout fujet, 
d'avoir affaire à (a Terre qui étoic dans 
le voifinage de celle de Donna Lucia, 
il partit de Madrid à deifein d'aller voir 
cette Dame , il ne mena avec lui qu'un 
de fes Domcftiqjues en qui il avoit tou- 
te confiance, & étant arrivé la nuit 
î^ux murailles d'un Parc qui dépendoic 
de la Terre de fa Maicreile, il y chcjT-, 
.cha M^t brèche par liquelle elle lui 
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avoit ctifeigné qu'il y paurcrft entrer -, 

elle lui avait dit auflî que quand il fe- 

roit-là , il y trouveroic Ql femme d« 

Chambre , qu'elle avoit obligée par fes 

bien-Êiks d'êcre de concert avec elle, 

pour trahir fon mari E>om Louis qui 

s'écoitpare pour aller voir fa Maîtref- 

fe ; avoic ce jour-là un juft - an - corps 

de velours noir, avec une broderie d'or 

fine & délicate fur coûtes les coutures; 

il trouva la femme de Chambre qù fa 

Maîtreflè lui avoic dit qu'elle feroit^ Se 

l'ayant priée de le conduire où elle 

ctoic , elle le fit de bon cœur , parce 

qu'elle fçavoit bien qu'il n'y avoit rien 

à perdre avec lai, en fe monti^ant com- 

plaifante à les voloncez. 

Comme ils n'avoicnt pas i Madrid 
autant de facilité à fe voir qu'ils en 
avoient-là : Dom Louis étoit convenu 
avec Donna Lucia , qu'il y demeure* 
ro\t jufqu'à la veille que fon mari lui 
avoit dit qu'il rcvicndroit. Cependant 
pour ôter le foupçon qu'on- auroit pu 
concevoir, fi l'on eût vu danslevoifi- 
nagc un auflî beau Cheval qu'ét oit ce- 
lui fur lequel il étoit venu ; il envoya fon 
yalctdans une petite viHeàtvois lieues 

M ij 



de-li , fur le grand chçoùn de Maâricf, 
avec ordrede dire dansTHôcellerie où 
il logeroic , qu*il actendpic U un 0£- 
* xier qui y ideyoit arriver iiKeilàininaic. 
Ce valet 4ev oit venir le retrouver i la 
brécKe oit il Tavoit quitté le jour qu'il 
avoit réfojiu de partir du Château de 
fa Maîtrcflc : le Valet n'y devoit arri- 
ver que la nuit ; afin que perfonne ne 
le vit , & que quelque curieux ne vou- 
lut fçavoir i qui étoit ce beau Cheval , 
Se ce que celui à qui il apartenoit ve* 
noit faire là ; nuis comme quclqaes 
mefures que l'on prenne , il fe trouve 
fouvent des contre-tems , il arriva que 
deux jours avant que le mari de Donna 
Luciad'ût arriver, un de Tes gens qni 
avoit pris les deyans , vint annoncer à 
fon Cuifinier qu'il ne fe preflat pas de 
faire à dîner» parce que fon Maître 
arriveroic un peu après que Ton avoit 
coutume de lervir à table. Il avoit 
avancé fon retour unis y penfer, con- 
tant de féjourner chez un de (es atnis 
qui ne s^étoit pas trouvé chez lui. Dom 
Louis Se fa Maîtrefle furent dans Je 
grandes allarmes 3 quand la femme de 
«Chambre de Dpmia Lucia 3 qui ésxi^ 



lianstft Cmftnc lorfque le Valet cle foo 
tnaii y arma, lear vmt dire ce qui ie 
pa(&k : Us nêiçûrent quel parti preh^ 
ore>k cems preiTok , & il n'y zroàt 
point à délibérer dans cette perplexicé^ 
ta femme de CKambre s'avifa qu'il y 
avoit fous une remife de Caroile noc 
eipece d^ GàilVony qui n'avait pas été 
«iTert il y av.oit peut^^trepkisdecent 
ans ) elle dit i fa Maîtreifè: qu'il âdoit 

Sue Dom Loiii^ s'y mit > le péril étoic 
prcSkïà, qu'il ne balança point à fui-* 
Trefoa cônfeil > il la pna feulement da 
l'y mener ^ parce qu il ne fçavoit ojk 
étoic la rcmife ; elfe l'y condiiiiit ^ Se 
DDnxLoîiis s'écant inis dans le caiiToti 
qui étoit tout ren^ de toQes d'arai^ 
goées, à canfe'du lonjg-tems-qu^il y 
avoit qu'on ne s'en étoit fervi ^ il eue le 
tems pendant qu'il fat* là, qumqn'il 
n'y demeura: gucres, de faireréftexiani 
quHI n'y a point de rofds fans épiioes^ '^> 
Lemarictatnt ainrivé cpielqhc-temà&L 
apvés, fà femme lui aurait paruiioaisr^ 
èces'il y eut'pris gande jreile 'monroit 
de peur que quelquHinrn'aperçût Domr 
Louis, lors c|uH^<fiM1irv)it^du cai(^^ 

fws aUor'o^ ésoid&c £&^G^^^f^ 
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àvoit donné ordre à fa femmed 
brc, afin qu'il y eût moins de péril ponr 
lui & pour elle lors qu'il forcirent de fa 
prifon , de prendre foin de le condjiiro 
hors du Parc. Elle œntoit de faire fer- 
rir à foupertout le plutôt qu'illui fc- 
roic poffible , contant que quand fon 
mari & elle feroient à taUe y 8c que 
leurs domeftiques feroient occupez à 
les fcrvir , il y auroit moins de lîirvcil- 
lans dans la baile^cour. Ce nufonnc- 
<nent£toit jufte, & la femme de Cham- 
bre s'étant acquitée adroitement de ce 
ue fa M ai trèfle lui av oit commandé^ 
e conduifît Dom Loiiis dans le Parc 
i'oh il fortit par la même brèche par 
kqudle il étoit entré. 

Cependant étant allez rare d'ordi- 
naire qu'il arrive un malheur tout feul» 
i peine ayoit«-il fait un quajrc de lieu'é 2 
travers champ , de peur de rencontrer ' 
quelqu'un dans le cnemin ^ quiinalgre . 
Fobfcurité ne reconnûtqu'ii n'étoit p^s 
un homme du commun y qu'il iurvint 
une grofie pluye : ce fiit oequoi achc«- 
rerde broder le îuft-au-corpsqu il|^r- 
A>it , la fâufe colla îdeiïus les toiles d'à** 
mfpSts qui y étoient icu gtasid nccn< 
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bre : il marcha ainfi deux bonnes heu- 
res , ayant toujours la pluye fur le dos. 
A cette peine du corps s'en joignit une 
autre de l'efprit , il ne A^avpit prefque ^ 
06 il alloit ï caufe de robfcurite ; néanh 
moins Comme il étoit grand OufTeur, 
8c qu'il conuoillbit tout le païs^ il s'o- 
rienta (i bien qu'il ne fe méprit pas de 
beaucoup : Etant donc arrivé une heu- 
re avant le jour à une demie lieue de la 
ville oil étoient fes Chevaux , il s'arrê- 
ta dans un Hameau qui n'écoit compo<f 
ie qae de dix ou douze maifons , il en- 
tra dans une qui étoit déjà ouverte, & 
ayant prié le Maître de la maifon d'al- 
ler chercher fa Monture & fon Valet ^ 
avec promeilè de le récompenfer de fes 
peines : Le Paï(an y fut , & il lui ame- 
na ce qu'il defiroit ; il fut pour le moins 
auiE aife devoir Ton Valet , qu'il l'a- 
yoit été lors qu'il étoit arrivé au Châ- 
teau de fà Maitrellè ; .& étant monté 
à Cheval , ijl s'en retourna chez lui , 

contant cette avanture pour une des 
plus fingùlicres de toutes celles qui lui 
etoient jamais arrivées depuis qu'il 

étoit an monde. 

• Calques contre-tçms que ces deu:r 
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Amans eurent encore dans que!qnâ 
T^ndez-fVQus qu'ils fedoonerenc, firent 
prendre à Donna Lucia une ré(blatio& 
bien étrange Se bien hardie tout en* 
X<smble ; après avoir demandé une on* 
^revûë à Dom Loiiis , avec promené 
cu'ils en fortiroient tous deux Goniros^ 
iàns qu'il leu^ arrivât davantage ic 
. courir aucun péril > Jefçais ua rmuede 
lui dit-elle jd'abord qu'elle le vie , &â 
vous m'en croyez nous 'nous èii fèrviv 
tons tout aufiî^tot qu'il nous fera poiB* 
ble. Dom Lottis. lui demanda tya^ il 
étoit , & s'il étoit be(bin qti'ik fc ocn^ 
Êaflènt à, bien àzt gensj)ourle mccm 
eapratique ; car vout /ça vez , hd dk» 
il» .qu'on eft trmnpé ibûveot parf«s 
conâdens» témoin v&trÊl fehune de 
Cbambre qui a parlé de inotre iutei^ 
à mon Cuiânier qu'elle ainooit , îûssoè 
avons bien &it de les marier enfèmUe , 
ic de les avoirincvayezteitô* Eotdkrio 
en France, ^'où^ eft ceCuifinier , afia 
de nous ôter la crainte que nous, de* 
vions avoir de leur lang<ue ; pour moi, 
ajouta^t^l , après un exenaplefi refèent 
ic dont nous ne pouvons douter ni hiA 
ni Fautre , je (m. réfolu de nç inç^lnf 




ier \ per(bane j je vous montre faiis 
•doate ea cela , ajouca-c-il , combien je 
vous aime & vous eftime , paifqjoe iï 
3e ne vou^ ^ioioU pas ^.je pe me foa* 
•ciproU gœres de tout ce oui pourbic ar* 
riveir. Ponna Luda après lui ;ivoir té- 
moigné de la recomsoiilaïKe du fois 
<\u'il avoit de noénager ia réputation , 
convint avàp ^ui qu'il, écoin dangereux 
de (è 6er à perfonne» apré$ l'exemple 
de fa fenune de Chambre \ £n %'Ssx. « 
Donna Lacia avoit furpris une Lettre 
.qu'elle ccrivoit au Cuifînier de Dotn 
Louis , en réponie d'une autre qu'elle 
il voit reçue de lui« par laqn/elle elle 
ayoit reconnu qu'elle ne lui avoit paa 
été £l fidèle ni il fecrette qu'elle peni* 
Jfoit. 

Apres avoir donc témoigné à Dom 
Louis qu elle lui étoit obligée iit% pré- 
cautions ^qu^il prenok pour la mettre 1 
couvert deia jalpufie.de foii mari \ doi> 
piez en repos U-^ejflfus » lui dit-elle^ 
puUq^e d'orénavanc nou$ ne nous; fiè<^ 
rons f4us qu*à vous &: qu'à moi* CeU 
fft impoiHblej^lui répondit Dom Louis; 
fccpmr^ent voulez- vous qu'ayant ua 
SMi ^gu^i conuoe.you&en avez, uo^ 
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nous puiffions continuer de nous roff 
fans y aporcer du itiiftere : il xïous fkut 
^onc de cçuce néceflicé renoncer à no** 
tre intrigue, ou nous pourroir i un 
confident ou d'une confidente ^ & c'eft 
ce qui eft fi difficile à trouver, du moins 
de la manière qu^il faut qu'il» foient y 
.pour qu*on puille vivre en repos > que 
quand j'y penfe, je vous avoue que je 
ne fçaurcûs m-empecher de trembler. 
Ne tremblez pas Dom Louis , lui re-i 
pliqua-t-elle , vous ne vous fierez plus 
qu a vous Se à moi , j'en fçais le fecrec. 
Voila un beau (ccret , lui repartit-il , & 
fi cela eft comme vous dites, vous pou- 
vez vous vanter d*être une habile tem- 
me ; je la fuis donc , lui répondit Don- 
na Lucia» Se s'il ne tient qu*à cela que 
je ne la fois, je vais bien- tôt palier 
pour telle dans vôt|^ efprit , prétcz- 
xnoi feulement attention , Se vous ver^ 
rez fi je me vante ici de quelque cbofe 
qu&}e ne puifie faire. Vous fçaurez, 
ftjoûta-t-eflè, que mon mari eft dans 
nne telle fureur des cheveux, que qui 
lui prefenteroit une Chèvre coeÔee qui 
en auroit ^ il courroit après elle conràe 
ipn autre pouroit fiûre apré» U plm 



Wllc perfonne da naondc. Cette mala-- 
die ne l«i cftpas particulière, elle lui 
eft commune à. ce que j'ai oiîi dire à 
bien des gens , toat ce que je fçàis en 
ce p<Hnt^ c'eft que moti mari ixe ro« fait 
ja nuiis tant de careflfes que quand il me 
voit à ma toilette j il faut que vous vous 
haWJ« en femme , vous y êtes plus 
propre qu'un autre, n'a-y^^^tpas enco- 
re un poil de barbe 5 3c quoique îahs 
vous ftatter vous ne foyez pas beau , je 
veux que d'abord qu'il fçaura que vous 
ayez une belle tcte , il devienne amou- 
reux de vous à la folie : Et où me verra-» 
t-il Madame, lui repartit Dom Loiîis ,; 
moi qui ne vais point où il va , ni qui ne. 
connois aucune de fes habitudes , il 
. vous verra chez moi , lui répondit-elle, 
& je veux après cela que quelque fou-* 
vent que vous y veniez , vous n'y vien- 
drez^ pas encore la moitié tant qu'il le 
fouhaiteroit : Je conte même qu'il vous 
priera plus d'une fois de coucher chez 
iBoi dans Tefperance qu'il aura que 
TOUS aurez befoin de vous peigner le 
lendemain , 8c qu'amfi il contemplera 
vos beaux cheveux tout à fon aife. 
Dom Loiiis qui fçayoit par lm-me« 
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me Se pciar Tav^nr oiii xlire 4 ^^ Jd/ 
g^ens, qvke les^ cheveuKtfe^ fttnmeir^'é* 
t^ienc ^ itKli£BBrdn8^4;i; plâpcfit >dé»' 
hommes , trwtf^^vf^Vea^éâ^eM^&ï^ 
^avifok DortM LiiCia ,in'etoi&^4«ia!: 
imagine ,*it réfoluc dè'^mir^ foiv ecm« 
fd\y 8c \\À deînandant fi ce devoû ctre 
^habit d'une grifetce <}ii^U<l€fii^ii pren^ 
dre, oa celui d'une perfeitne it^cp^ 
tfé , c*eA celui cTuine grifetce ^ Ittt i^li-^ 
qua-t-elle , parce que fi c'éëdic celui 
d'une perfonne de qualité , mon mari 
ièroit curieux de fçàvoir qui voa^ fe- 
riez : Je crois bien , ajoûca-c-eUe , én'it 
le-iêra de même , quand unto (m^ ^tet^ 
devenu amoureux de voU9; tMi^ ooki 
•n donnera mieux à* garder én^lm di^' 
iànt que vous êtes une peribnne da 
cMEunuQ , que fi on vous raifèic pafier 
pour û!p que vous êtes. J'eftiixie dofjcr 
que: vou« deve:? fiiivre méH con&ii, 
£>om Louise le fui vit , il' fin at^hécèr d^s 
k jour m^me de récamine dequd iê 
fcircfiiirè un habit î & s étant pourvu 
^reilléfticnt de tous les autres ajufti^- 
meiîfi qu^'il hii fiik»t peur paroîtfe ett 
grifctte j ilTiAt au logis de Donna» Lu-» 
^V ^vc« ^ Cdftteii i^emptk-'dfes plus 

belles 



/ 



hê^M deitftcibs de Flandres j. cbmina* 
s'il! car oui; fak 6oniin(ùip^y.il deiiaail*: 
da à €eb]Âr <m k|i enr ou'y^nfi U por-co ^ 
pairlcT àr la» KJlMiie^iie Chambre de Don^ 
lu&Ludaf» &; I3 fensme de Gbanabrei 
étant ëeiû&Udsië , Dom Louis b p^ria de: 
lui £uri» vendve de fer dentelles à f» 
M^ât^eflb ^ lui prortsemac qu^. q erv 
{eiH>irpfts ingrat. 

Laiêmuie.'de Chambre oxjcirée pir 
cej&promeâèsilefiicannoiicer à fa Mat-. 
vnSk qui'f^oliantrbîea ({u'ildevcnc ye« 
nir, çomniatida <|u'oq le £t jmonrter ;: 
Doni Loiiisiéusifi coiSè cotâme le foiK 
les Efpagnolesv dbac le$Cheveu« font. 
nacoÉfz y âêr pendent pair derrière avec 
des oosnpiarQillesvQu des^robaiis étroits, 
de cocdsar. Donna Lu£sa étoic alors à 
CLtoiiette , ^& DottiLoiiisyayant dé- 
plbjié £l NCarchandtiiê , Dontia Lucia 
apcésavotr regaà*dé Tes deiitelles , lui 
dltcpl*(dles^ébcttetlt fort belbs » & que 
sfil en iàifbit un prix raifoneable , elle 
kii enacheteniit volontiers ; elle lui ea 
marchanda nne pièce , & Dpm Louis 
b.Hii a^ont donnée ibon marché touc 
•tpirib:a£iiqudJe renvoyât dire à Ton 
mskti^ ooàune ils eii étoient Con^cuus 

N 
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enrembleaupai'avanci le mari vint & 
icion que c'écoit fa coutume quand il 
voyoit qoelque femme^ il regarda.bien 
plûcoc les nabtes deDom Loiiisxpeià 
marc^andile , il en priC4iue en meme^ 
tems dans fa main , di(ànt à fà feinme , 
fàiy Madame 3 quelle quantité de che^ 
veux , Se Cl cette Dame étoit décoc£ëe 
fie fe perdroit-ôn pas dans cette ^^reft. 
Dotn LoUis fit ^Vmblant d'être fcanda- 
Ufé de ce qu'il ofoit ainiS toucher ik& 
cheveux , furqnoi Donna Lucia pre- 
nant la parole, ne vous e£&rouchez',pas! 
tant. Madame, lui dit-elle, enfffc-* 
nant elle-même une de £es nattes,com^ 
me pour en admirer la groflèur Sch 
longueur; ce qui fut encore de.rhtiîle 
£ir le feu de fon mari qui necoqsmen* 
çoit dé}a que trop à brûler ,.il fit am- 
biant de vouloir avoir des xlentelles de 
Dom Loiiis. Cependant pour .avoir 
le plaiiir de la voir cius d'une Êûs,, il 
lui dit de revenir le Ipndemain, Se de 
kii en apoiter une faice.de tell&ic telle 
façon^. Il lui dit mêrne qaéiîcea*£- 
toit pas fa commodité de revenir chez 
fa femme,. elle' n'avolt qu'à lui en&i« 
gner ià deniear^ , v& qu'il hii.ei^&Un 
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verok la peine s il aurait é.cé ravi que 
Dom Loiiis Teûc pris au mot » parce 
<}uëlaprefencecle ut femme lui écoit à 
chargeai! n*ofoic lui dire devant elle 
les feux qu^l commençoit à allumer 
dans fbn cœur. 

. Dom^ Loiiis après avoir reployé fa 
Marchandife , jugeant à Taccùëil que 
ce mari lui avoit &it, que Donna Lu- 
cia né lui avoit rien fait entendre que 
de vériuUe, crût qu'il fedev oit pour- 
voir non feulement d'une chambre en 
ville, pour y prendre lors qu*il feroit 
néceâairef ion habit de gn£btte 3 & pour 
le quitter \ mais, encore s'alTurer d'une 
ieinme «[ui '. deiûbureroit dans cet ce 
chambre ,. .i& .qui.. paflèroit pour fa 
mcrc,c il jetta les yeux fur une perfon-* 
ne: d*âge qui étoit d'une de fes terres, 
firqui étoit venuëimplorer fon fecours 
datisunProcez qu'eÛe avoit. Il crac 
qu^ilpouroit fe confier à elle fans corn- 
mettre. Donna Lucia, & que pourvu 
qu'il ne la lai nonimak pas , il n'im-« 
pôrtoic point qu'il lui dit que c'étoit 
une Dame qui l'ohligcoit à^ ce dégui- 
femeàt4 . Le befbân que . cette femme 
avoitde-bi, fiDqo*dflic fiit prêtç à fai^ 

* N i j ' 



re tout ce x|a'ii voudroic » elle cmfe 
4ians cectechaxnbre pailanc dans \c vci- 
£nage pour la mère deJDiom Loiîis^ 
il n'avoic pas aDtenda iurqucs-U à lui 
iàii^ 4:ion£defiç:e jo^l'A jccoîc amoareux ; 




Il 1 en initrunic pour 

des mconvcniçns qpi eo|x>ûroifint ar# 

river s'il cardoit plus long^^fiems à s'inn 

former d'une cicqonfftaaçe fi jornâds*. 

rabic. 

Il reto^ima le lendemain chez J)on# 
na Lucia , ic ies cho&s sV paSèteae 
comme^Ues ^f écoient patfl^esla'i«tl« 
le, le liiari de cette Dtme àdviirA.fki 
<}ue janiais fês bçaiii^cheiiretix f ft fia 
bn iTioc , en ^Stanc devemi ^liiopreox 
à la folie apr4b pluiîeiirs 



le mari ne nnan<|ua pas de: filtre <« 
quefa femmeavoit prédicà Dom Louis* 
Après ]xÀ avoir acheté parpbfieuri 
fois des' d^itèlles, il lui en Jeinasidji 
Hne un' jour dont il wlj en vieil poiol 
de fenibkhfe dans fon carcbh , il lui dii; 
de ne la lui arporter le lendemain qtis 
fur les (juatJTe hennés de laprés^inée, 
parce; qu'il né pomviçît pas i(e XGodfS 



I' 



riâtot chez lui : l'on étott -alon «lanr 

les plu/: ccsuts joars de i'asmees, telle-» 

nifiittqitt la jniic ne éevôk paitardef 

heanieoàp à yehir après rittore-^''^^ Im 

dontiûk^ il la choâQflûip tout czpiréi 

afin qa*apt:^ ravx)ir4imufé jurcia à la 

nqic^ il i cddigeâ de coucher enez (a 

feniiiie;ildicvttttpreadrepoar prétexte^ 

&iikiîcaiifll3qa*ilyavoit alors cpianA 

tfci de in^etU» qni i caiûioiânc iians^ la 

ïilk) & qa'il n*]r auroic pas de fSiret^ 

pend* çUè de fe retirer fi tard , (a fçm* 

mé coonâc ion detiCèih, Ddm Lbiiife 

le connut bien aafE ; teU^ment que 

n*ajraiit gard/er de manquer 4è 4tii pro^ 

mettre. qu^viffldroit i l^heure qci*il 

definiîc , le hsf d mit en pratique ce 

qa'i) aVoic en yu2 : Dei^^at donc quHl 

eût bien tourné âr retourna la Mar^ 

chandifè qudDbm Louis lui aportoît^ 

iiitdic'dé}apr£& dé fia heures» . . 

& femane qui le.TWoit ffire^ fc <)us 
içavoit % quel deflain il faifoittont cela 
ne poaimt s^empeoher d& Hre en eHe# 
même iàos &ire fenibhmt de; rien. Ceé 
fendant ,vdl« lui difoit deieisiau^è 
par malice; Moiteur, quevpusÀwa 
k>og)àiQ«e:»6ftporxxyxÉ-cHé$ sutyo^ 
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vous pus que Theureiepaflè poiirûni^ 
fille, &: que de la reiivoyera rirenre 
fifi.iL eft^ c^ft rêxpoferà la dsfpriaùm 
des Yolears rll fititoic femMwacûtrm 
pas^ entendre; 8c aUàxt.'^toûj pairs: ion 
chemin , il* jettair k&jèkix^emqpene 
i, autre fur les nattés deDbm Louis qui 
le charmoient toujours de plus en^s^ 
Ce. qui .le;rendoit ainfi Toucd .2ml di£^ 
coutrs^ jde fa iemme ^ c'eft . qu'il kra» 
gnoit quHl ne fat pas encore nuit dàSe^ 
£c que pour peu œ jour qu'dL fit,. Dom 
Loois ne fut d'hûméur a vpuloiD s'en 
aller. Or,. quand il fut aflùré -qu'il 

iiPie 



létoit i» Iknres fonnéesL^ &;qiief biea 
Ioin:qae le jour éclairatrcncare,iajiniE 
étoit toutaufli fothbre qn'îeUète^devôb 
êtce; à minuit, il fut le.pnsmiéràvisarr 
lef du danger, qu'il 7 aurait poixr^ni 
I^oâiSy de s'ed aKor i rbeuré .qofâ 

étoit. Je YQu» donnerais ibienVlnidic*^ 
il»usî Laqïiais .pour vous. reconduire 
avec ?nn7 flambeau. Vtnaisde 4ud &- 
tours vous feéi-t'il'fi par malbeur veut 
allez rencontrer des voleurs». comme 
il 7 «n atantdans la ville ; îl Y^ot- bic» 
vûeux que.vpus*:coâckièz \ci»:voas y. 
Çsjx^xxm auHl bicnu(jutfiîtfoâs£(^ 



^.. i^'i 



ç\Dez chez, ràusé Donx Louis lui ré-» 

pondit. que €ehi ne !fe pottvoiC' pas., 8c 

c|vj€rfi elle décoiichoit de chez elle^ Ci 

ixieÂnei(9aftirokce.qu'ellererok deycr 

nue ; noas:liiitienyo7econsunJLckquais 

ïuix^aitit-ilç ponr lavcrtirlqucYous 

êtes en boiine maii}»!, & qu'elle ne doit 

-point s'inquiéter de vous ; on lui dira 

TD&tne oit' voiua êtes, afincle la guérie 

dé fissàUanhes, Dom Loiiis^ en def* 

fendit èncoirexniais d'une certauie ma* 

tiierfe cpie le mm connot bienique 9% 

l'en preâbit bien fort, die fe rieodroit 

à la fin i cequ'il.defiroit.. H ne man*f 

qiupasdeleiaire., & DomLoiiis lui 

itihùk alors ^.Ijue de peur d'a'v^pif iqueU 

que méchinto rencontre^y. il accepte* 

roit .YolontictiS le parti. qu'il Imoffroit^ 

£ cén'eft; qu'il étoit actoûtume de cour 

cher feut. Se même que tous les lits ne 

loivconvenoient pas > qiie d'ailleurs il 

lm£doit.touîours quelqu'un ,aupré& dé 

Itri j'pârcequ'il étoit extr êmement peu?- 

reux;n€Hi5rjaccommoderoiis tou% cela, 

Juicépondit le mari , en forte que vou$ 

en ferez t:ontente ; nUa femme amn bo9 

lit dans fon cabinet , . vous y ferez par-^ 

fùtfoiGQt >bie9 ., eUe vous le donnera ^ 
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voioniiers» jb fuis afToré même que ft 
ce tfdk que vous dites que mas admeai 
à ci^acker (eule ^ elle vous domicrok ki 
moicié^âe foa lie , tanciby « ^t platfiri 
bbligenine perfonne oomnie tous» 

Don) LcKÎis nelaiifrpic tènuledi^ 
iconrs que )ç vieps de dire , qae parce 
que Donna Lucta lut avoit dbe qu'dle 
avciç tn bon lie dans fon cabinet / ài 
qu'elle fe dcNicbir qiie iboriniari le hii 
oAireir/ Dom Lôais fitmméxkLiéfo^ 
ibr &so0re^ fonsprétene qoe^ ftm^ 
ine ft croiiMroit incommodée fi quel*» 
qu^on Gouohoic fi prés d*e)Ie« Le mari 
juins actendM^ que fa femme.pnt U paîii 
rote de pair qû^le nerie dédit de os 
qu'il awit avancé ^ lin eonfisnia eneo^ 
re ce qu^il lui fvoit ^c , & Voyant que 
& femme ne parloit point , côtinne 6 
eSe n'efit pas aproavé les qtfre^ qa'H 
h\(xàt à Dom I^^oais y N'eft41 pas-vrai^ 
Madame, lui 4it«il, que vbns dôntic-^ 
swz avec plaifir le lit de Votre cabip^i 
la perfimne i qui jef offee. Se quQToai 
rauriez fait de roi^s^niÂme fi je nç vous 
avôis prévenue ) Donna Luciâ qui ne 
8'étoittûé|urques-rlà que pour hiilâif- 
fer faire toutes les avances ;iqu!d:a¥àift 
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kitts , rompit alors le fîlenée pour loi 
dir^cpie tout ce qu'il faifoic écoic hieà 
fait., ron^nvioyajdonc im LaqaaisàJa 
mets jpréteniwt dt .Dom Loiiis „ pour 
lui d&re de n'en êcre pas jea pdoc^ & 
<}ue & £lle cdaçherok chez Dddaa La» 
cta : Doin Loiiis fbispa avec le mail & 
iafeounç» ftlanolt écancyenacdia^ 
cuûièittira daasigniaparceiEnetit i le 
mari air^c le ififtd àfort de celui de ù, 
feaame^ & Ooml^isapv&iavoirfiûc 
mine d'aUer coucher daiis k çalainet » 
s*ea revint trôorèrBonoa Luciâ aveà 
laquelle il foila ia ndc font s^^able* 
aieflt^ il ttt^craipnit point jque iaa 
Bmi en coaçik. de la pàovtèt » luifqus 
c'itokim-niSatoa^ vmn qa'ti 
eoodiâcdaiislecaoket^ Alapoinit&da 
^e Diom Loits y nentea » Ô€ en ayant 
fermé la for» ùat lai |nr le confèit 
de Boana Laqa ^^ il: s y repfa joT* 
qiûdixittiices «pn .étoit le cemsqiitt 
Ooima Luda at dit accontamié 1 die (b 
lever» .■.'-.. i ; 

Le mari n'atteïidiit pas qu'il fat fi 
tard {0ttr entrer dans lachaad>re.de£i 
femme y il y jvtnt imedqnii-heatsaupiNi 
uraat:» afin ie iroir ka clKveiix dé 
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Dom Loiiis devant qu^il les eût nâtte:^ 
.comme il Êiloit qu'il fit avant que de fê 
«nbotrer dâti^ltis ruS^ j fa femme uns 
lai ri^ dire de ce qu'elle lai voyoit ki^ 
r^ y comme il eUe né fe fiirdoatée de 
•rien, après êtr^iorticde Ton lit deman- 
lU à Dpm Loiiis, dçnt le cabinet u*é* 
toit, féparé de ût^chambre quç -mv une 
cldi£bn.de Sapin, s'il étok ré veillé: 
JDom Lbitis qni ne' dormoit fins , ré-» 
i)6ndit à' fa denuiide*, :8c Donna Lucia 
lui ayant dit qu'il eâtà fe venir cocfifer 
dans fa chàmore d'abord qu'il Te fèroie 
levé ,^ il y entra tiUi moment après , (es 
cheveux épars cômiiiie ceuxidlniieiaB» 
me, cela fe iai£>it d*un commun ao 
cord entre'Dôm JLotiis&l>oàn^'inicià 
qiii vbuloiént rendre Je maii\encor6 
plus :amoiirçtâ::qu'it niétoit;: Donna 
jLùda:pEétaMmij(£c £eà peignes iàîDom 
LoSis potm fo(îieigner p&iejraariG'o& 
frj^tàJui pbuitbii wmàeocsiiûtikièc'i 
û!cn!j fastes: poimr de "(açoiijy.di&ffldori 
Donna Lucia à Dom Louis qui-îs'cn 
deflfe'hdbit,^ foi^s ptétcxté quc^celalfe- 
«iit^un Ipcii. trop' libfce ; il* mer^peignc 
ibavcnt ^ fid ili pfci^ne^vt hiti\ f :î>om 
hpak ^ed dcâii;dit<enâottifi>4sifefflUi^ 
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me prétexte , mais Donna Lucia pre« . 
nant eUe-même un de Tes: peignes , iç 
le donnant i A>n mari^ elle obligea Dàm . 
Louis de le laifller faire ; te charme q^i'y- . 
trouvarlemari fit qu'il mit tout en a£u 
ge pouriaire revenir Dom Loiiis cou^ 
cher /ouyent dans famaifbn. Il pre-> 
novc toujours fou lit dans lecabinet , ce 
qui. ne déplaifo^tpas i Donna Lucia ^ 

f)arceqail n!]ravoitpas loin de-U à ce^ 
oidlelleJcquchbitjla riécompenfe que 
recevoit le mari pour leur procurerais 
entrevues fi agréables , étoit qu'il pei^ 
gnoit Dom Louis. tous les matins ,. i) 
n'en demàndoic pas davantage , Dbm 
Louis & Donna. Lucia ne pouvoiient 
loi procurer de plaifir qui. lui Jut plus 
agréable. Cependant comme quelque ^ 
fatisfaâion qu'ils prît , il étoit perfua« • 
4é qu'il y en^voit encore de plus î<Ai^ 
de 9 il (ut chez la mère prétendue de 
Dom Loiiis àdéHèin delaipr>op6{er de 
inarierfa fille, moyennant qn'eUeyou^ 
iat être de Tes amis. Quand je parie 
ici de Dom Louis y. j'en parle toujours 
ccfisime étant homme , mais pour iiâ 
^il lui parloit coqtuue le croyant fille^ 
& ic'èft ce/|al|ft a&z^/ûporâu'de dire. 
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puis qii*<m le devine bien de ibi-tnéme^ 
Ëm$ qu'il ftiic be£bi» d'en piler ^ fi cer 
asaidae l'eut (uifi pris poar une filie> 
si u'en eût pas été fi 2inottreùx , il eus 
beau aUer chés celle oni pa^biepooFib 
tnere devsuic. que de rTrcrouirer , tan« 
tôt à ce qae diioic cecce femme y il étoic 
aUé cfaex run,& cantoc chexl'àatre s & 
comine Doni' LoUis nfjr isenok jamais 
que qiiaod il avoic à chan^r d'habit il 
ouroit fald/qae \t lùarirefiii )xatt delMii* 
heur pour p'endï*e juftemenc oe& cefus^ 
là pour le trouver. Cet amoureux de 
houvelle.' Êibriquc .vc]|!]ant hiSSasxkh 
fpMj^ a voit àv rencontrer bf petffonnc 
qui: mettoic iba cceir tout eafen y dit 
àia fini iaihevepriiienifaiërqii'dfareui; 
à l'avertir quand: eUh' fèroic dé retoQC 
qu'il viendriMirleicndçmain oraâii'poat 
lui parler dTaiie afiËucerdercôaië^pieDce) 
& qu^eycieut: âcne pbînir (oran. ia 
latere de £)Rmi Ldiiîs liii eiÉ 61: aûi^^ j 
donner avir dons ki mai&n oùj il de^ 
ftieuroit ^ cela Tobiigoa de venir te fi»t 
couchée ches elkf ^ afin qurquasidle 

jD^iamjy aiTmroiCy.ârlfirtrinim tootrka^ 

^]lâ>^^«n-ctat: darlejreoevoir. 

^•^ . Le. mari or'àjKUBt^ pa& nmaoçpié â â 

parole, 



r. 
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parole , il tira à paît DomLoui$^'com« 

me ayanc quelque choie à lui dire en 

fccrct , il- lui ieclara fa paflîon avec 

romeffe que s'il y vouloic répondre il 

aidonnefoit dequoi le marier avanta-j 

geufemeiit. Dgiii Louis fît mine d'écre 

fort fcandalifé de fa propôikioti , Si 

lui ayant demandé pour qui il le j>re'^ 

noit y il le rendit iî confus qu'il fè feroit 

jette à l'heure même à fes genoux pour 

lui demander pardon , fans la prelencc. 

de la mère prétendue qu'il avoit peur 

d'o&nfer , fi elle fçavoit ce qui fe ^a;r^ 

foit \ à'ce dei£aii|t il iui protefta qu'il né 

retomberoit plus dans la mêmcf^ faute ^ 

le fupKaiit de n'en rien dire à fa femmî 

de peur qu'elle ne lui eh voulut du tnaU 

Dom Lôitis le lui- promit , mais il lieut 

garde de le lui tenir , il ne lui eh paf^k 

qu'à la première occifioh qu'ii^4t de 

la voir ; De fqrte gue nàû content de 

fc divertir à fes dépens lors qu'ils fe 

donnoient mutuellement des^marques 

de leur amitié > ils le firent encore' en 

cette occafiofi', où' ils ti^ fe poUvOierK, 

lafferd'adalirer/à'-folie; ^ - 

Le mari félon la coutume d^ Amans 
commençant alors à chercher la foU- 
' O 
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tode pour s^encretenir dans fes penféei 
tmourcufes » s'en fut un matin dans les 
jardins du l^icp rairp où il croyoic ne 
trouver pcr(banc » il fe trompa dans ù. 
penfée » comme il faifbit un tems ex* 
crêmement agréable, il y avoic un nonw 
bre de Damea de qualité quiiè promet 
noient avec d^js Cavaliers bien £iits, 
8c qui marquoiênc à leut bonne mine, 
& à la richellè de leurs habits , qu'ils 
n'étoient pas des gens du commua. 
Comme leur prefence raur<Ht diftrait 
de fèspenfëesquiluiécoieQtplusa^réx- 
bles que tout ce qu'il pouroit- voir de 
beau , il s'enfonça dans un.bois où il ef- 
peroit qu'il feroit feul » mais il y trouva 
deux ou trois de iès amis qui l'oblige- 
rent de Te promener sivec eux. Il y 
avoit dans ce bds des allées taillées, où 
pour donnermayen à ceuxijui s'y pro- 
menoienfdei^ reposer quand ils-étoient 
las à force dé marcher , il y a voit des 
bancs de diftance en diftance £ur lef«- 
quels (m s'aâêyok. Qaand les amis du 
mari qui ajvoiftnc; iait avec loi divers 
tours dans ce!( alieies , s'en tronv^feiic 
fatigues^ ils s'aflirent fur un; de ces 
j>ancs ^ &.caufant de cha(çs Se d'au^ 
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tr^s , Us aperçurent aa bout de Pallé» 
oh i\& étoienc , cinq ou iix Dames ac«- 
compagnées de qaacre Cavaliers touc 
des nùeux mis ; un de ces Cavaliers ba- 
dinant avec elles , marchoit à trois pas 
devant ces Dames 3 Se pour ne pas leur 
tourner le dos ,' il alloit en arrière , ne. 
ceffant point toujours de badiner ^ un 
des amis du mari le reconnut i ià taille 
qai étoit fine , & ayant dit à ceux avec 
qui Uétoit) qa^iltie s'étônnoit pas de 
voir ce Cavalier badiner , parce qiie 
c'était le plus grand badin du monde ; 
Voila tout ce qa'ilfçait faire , ajouta^ 
t-il , car pour de Tefprit il n^en a gae- 
res : c'eit ce qui faifoit dire ces jours 
paflcz i foilbcau-pere , qui n*a pas fu- 
|ec d'êtr^ content de lui de la manière 
qu'il en ufe avec fa femme , qui eft 
pourtant une perfonne de mérite , il 
«ut avouer, difoic-il, que j'ai un gen- 
dre qui a une belle tête , mais qui en 
récompenfé n'a gueres de cervelle. Et_ 
en cdet , ce Cavalier a les plus beaux 
cheveux du mbnde^ & quoi qu'ils foient 
droits comme des chandelles , lors quil 
flic fc frife pas, ils s'enflent tellement 
lors qu'ils fortent de delfous-la oapiUo- 

O i) 



'N 



; 1 ^x) Le I>Uhli babilUrâ 

xc , qii*il n V a point dé perniaue de cin- 
<}uante piftoles qui eii aproche , ils ne 
irefiêinfalent pas à ceux du Duc de Gui-^ 
fiados, ajoûca-uil, qui étoic toujours 
obligé de mettre le rer aux flens , s'il 
'vouloit qu'ils iui&nt frifez. 1 1 eft snoit 
'bien jennexe pauvre Duc , mais quel* 
que amoureux qu'il fut de ia tête , elle 
(l'aprochoit pas de ceUe de ce Ca« 
.valier. : ... 

Lés amis du mari 3 ic le ixiari même 
entendant leur ami parler de la ibrte, 
lui demandèrent quel étoit le nom de 
ce Cavalier ; c*eft, leur rîpondit-il, 
Dom Louis 9 Marquis de Tranfplen- 
dor, homme pins connu ôc pluspro* 
prc parmi les Dames , qa'il n'cft à la 
guerre , à laquelle auffi n'a- t*il pas été 
loiig-tems {ans y renoncer : il s'jr eft 
rendu lui-même aflez de |a(Hce poar 
reconnoitre qu'elle ne lui convenoit 
ss. A ce nom le mari ouvrit les oreil* 
es , & comme il fe fouvenoit que ce 
Marquis a voit été amoureux de (a fem- 
me durant qu'elle étoit fille s puis qu'il 
me tourne le dos , dit-il aies amis , & 

2ue je ne fuis pas fur de le voir au vi- 
Lge^parce que fa compagnie xom-* 
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mençant à s'afleoir, comme nous avons 
fait > il n'y a point d'apareiKe qu'il paC- 
fe devant nous, je vais m*ettfoncer 
dans te boîs , afin que quand je ferai 
vi^-à-vis de lui , je jpuilfe le voir tout 
à mon aife \ j'en ai des raifons que je 
vous dirai à mon retour. A ces mots il 
les quitta, mais quel fut fon ëtonhe« ' 
ment , fa confufion & Ton defefpoir, 
quand après avoir fait ce qu'il di/oit , il 
reconnut que je Marquis de Tranf- 
plendcn* & la Marchande de dentelles ' 
n'étoient qu'une même ctiofe , il en 
voulue d'abord démentir Tes yeux 3 ta* 
chant de s'aveugler lui-même par la 
difibrence qu'il y avoit entre une tête fi 
bien frifée & fi bien ajuftéc , qu'étoic 
ceUéde Dom Loiiis & celle delà Mar« 
ehande cfu'il avoiC .pris piaifir tant de 
fois à peigner» comme il auroit été 
ravi de voir la mêmediffcrencc «itre * 
le vifage de Dom Loiiis & celui de la 
Marchande qu'il voyoit dans leurs 
cheveux, U. n'y eut rien qu'il ne fedit 
pour tacher d'y réiiflîr j mais n'étant 
pas aflfesc aveugle pour prendre le chan-. 
ge fi facilement, U fut obligé à la Jfin de 
côuvcnir^de la vlBriçc. Il fortit donc Af^ 

p UJ 



ce boi^ ô& il étoic encr^ , comme il Vu 
voit dit à lès amis 3 le cœar plein M 
rage & de defefpoir , & ne iongeadt 
gueres à les aller retrouTcr , comme H 
leur avoit promis en les quittant , il 
forma dés ce moment la réiblution dr 
venger Ton infamie dans le iàng de Oom 
Louis , il réfolat m^me de ne pas épar« 
gner celai de fa femme » lors qu^n en 
trouveroit Toccafion , fans (e mettre 
an hasard de porter fa tête fur on 
échaâaut y car comme elle apartenoit 
i des gens de confidération dans la Ro- 
be y il vouloit faire les chofès en fecrec^ 
& avec tant de (ureté pour lui y qu on 
ne pût lui imputer fa mort. 

Ames qu il fe fut fortifié dans cette 
penfee , il s'en fut chez la mère préteiu 
duc de Dom Loîiis , à qui il recomman» 
da de dire à fa fille de ne pas manquer 
de venir chez lui le lendemain une de* 
mie-heure ayant la nuit. Il étoit obli- 
gé dedifferer fa vengeance jufqu'à ce 
tems-là , parce qu'il ne S^ouloit pas Taf* 
îafliner lui-même ,& qu^il lui hiloit ce 

délai pour fe pourvoir d^un afiàflin : 
Ce n^ell pas qu'il n*en eût an en maiflf 
AoneilVetoit déjà fervipoarcottperlff 
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nez \ un homme à qui il vouloic du 
tâal) & pour donnei: des coups de bâ« 
ton à un autre cpk l'avoit oâmcé à ce 
qu'il difbic ; ximis comme il n'étoit pas 
fur de lui'pouvbir parler ce jour- là , il 
vouloic avoir vingt*quacre heures de-r 
vatic lai, afin de Içavoiroù le urendre 
aatnd il aurcût beloin dà foniecours :. 
u loi fie dotic^çavoîr à reûdrotc oà il. 
&loic s'adreflêr pour avoir defesnou^. 
velles', qu'il ne manquât pas à le venir, 
croaver le lendemain matin, parce qu'il 
avoic à lui parler d une araire de la der- 
rière confeauence. 

liabroitDienpû s'il eut voulu tuer 
le galant âciamaitreiTe tout à la fois ^ 
& iliembloir même qu'il en de voit 
pretuire la réfolution , &: même ne ^ta 
^^% raporter ï un autre pour faire ce 
coup la , pui^ qu*il n'y a xien de phis 
rémifllbJeà un. mari, que de tuer fa 
femme & fcm^lanc, quand il les fur^ 
prend enfembie* Or , il n'y avoit riew 
déplus aifé à lui qviede les trouver tous 
deux en ilagrant délit ; il n'avoitàibn 
ordinaire qu! à &ire ctoucherDom L oiiis 
dans le camnet de fà femme , & il ne 
pouvoit pas douter que quand il les au- 
roic lailfez feuls , ils ne tarderoient pas 

'O.iiij 
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à s'aller chercher pour coticeoti^r la 
paflion qu'ils avoienc l'un pour Tauttei 
mais ce n'écoic pas de la ibrce. qut cCj 
mari prétonâcit parvenir! fa vengdati-»> 
ce , il redoatoic comme je viens de dire 
le crédit des pareus dé fa femme , il 
fengeoic donc à fe'dé&irc .d*abord do 
Dom Louis ) &void comment il lç{pe-<i 
roic que cela né hn pouroic manquer \ 
au lieu de le biire'xouchèr dkezilai^ 
comme il avoit de coâcume ^ il devoir 
lé renvoyer fans eicorte lorfque la nuit 
feroic venu'é , &c que lors, qu'il, vien*^ 
droit à tourner par .Iccoinar'iKre vu, 
FaiTainn qufil atoit «phoiâ toi donbe- 
roit deux cm trais coups: dii poignard 
qui renyoytroit enlliutix mcoide :i(â 
fiattoit que quand on! le. trountennC 
mort , ou le jour même oa le lende« 
main , on s'imaginerbip que c^ ièroil 
des voleurs qui i'anroient tué , & que 
^ on ne le croyoit pas*, ondiroitdu 
moins , à caufe qu'if aiiroit un liabif 
différent de fon fexe , qu'il n'auroit eu 
que ce qu'il miritoit, puis qu*on fe 
douteroit bien que ce ne ferait que la 
jalouiîe qui auroit fait tremper S6s 
mains dansfon ^ng 

Le mari de Donna Luda raiionnant 
d« U foçte, atccnditde pied ferme Iç 



fondemaîa majtiin ratfaflîà qu'il avoic 

faic avertir de le venir trouver ; il ne 

manqua pas d'y venir, & le mari lui 

ayant dit d«quoi il s'agiflToit, ilscon — 

vinrent cniômbled&fe trouver incognU 

u* â^abord qu'ils auroient dîné aux 

■«ivirèiis de la maifbn où demeuroit 

4a înere prétendue de Dom Louis: Le 

mari (bdoutôit bien que ce jfèroit dans 

ce teilis-U qu'il viendroit pour chan- 

ger^'habit , afin dtfe.'re ndre enfuice 

^Kez fa femme , •& il coiitoit que ce fe« 

♦poirlc vérttàbkîtertisde i'àfeflîner : le 

•Bwi i^ifonnoit juftfe ; lors qu il croy oie, 

ÎaeI)om Lofiis ne manquerait pas. de 
t tendre chez fa mer fc|) retendue. Ec 
"«*é*nt <?r<M^vé iRHU^^iàtei^nient après 
*^rflWr à:i*Wdirôie qu'il f Voit indiqué 
•&lf'afla<g*i i k\ lc:dé<î:ou'^ric de loin qu'il 
7 ^tôit déjà , tam il étfeit prçffé de ga- 
gner l'attgcnt qtfil lui avoic promis 
jmx le ééfaire de 1* Amant de lafem- 
^-Hw: îts fe joêg-fxireot l'\itt & lauti-e, 
^ayaîSi|t dhacvm- le^€« don^ «ri miûnteau , 
^ ^wi^'que q«^q^un ne ïefl rcc6n«A3t, 
*ç s^éfea»« mis^^î^ u«e port^ qui étoic 
▼is-à-vî«^ dfe celte de la mskifoii où de- 
'^wcit fab i«rc- prétefiiuîî de Dom 
^fcoÎMs[,-{t'peiHe'y «tv^iént-îls été un 
^î^4*4i«ti%^^^^i*a«^y>fi^ arriver 

O V 
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une cbai/e à porteurs , il en fortk uni 
homme qui fe cachoic \t nez dans un 
manteau de camelot , couleur de noî- 
fccte, ils Te doutèrent auiR-totque c'&- 
toit Dom Loiiis , & ils ae fe troi»- 
poienc pas : AinH après que Dcffi Louis 
eût changé d'habit , & qu M iê fiic £»c 
natter les' cheveux par famerepricc»- 
duë , il fortit avec ion carton (ous Coa 
bras , prenant le chen»în de la mai/ôd 
de Donna Luçia S l^avez-yoùs bien vu, 
dit alors le mari à raCaifin ^ car il ne 
faut pas que vous vous mépfenioE;» & 
que tantôt vous en allies^ prendre unau* 
tre pour lui ifranchement, Itiirépondic 
radaflin, je ncTai pas trbpbièn vv, 
nous étions crbp^és dé la jnni/on pour 
le bien voir , j^ ne Taif.yô'qôc de cotl^, 
&il faloit êtrçivikiigrpas d^li, afin 
ue le voyant venir de.loin » je lepiiii^ 
e difcemer tout à f|ion ai(e ; mais f^a* 
vez-vous ce que )e vais faire, ajouta- 
t-il, je m'en vais gagner ksdevans,& 
avant qa*il arrive chez vous> |ele con^ 
iidérerai fi bien , qu^aprés cela je me 
vanterai bien de Je reconnoître entre 
mille autres 3 te mari coiitent de ce 
qu'il lui promettoit , ne voulant pas 
qu*on les vit enfemblc, prit pa;r un 
chemin tout opofé ipelui qu^Àf ojç pris 
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Dam Louis. L'airaffin cependant fui- 
vk Dom Loiiis , ôc l'ayant précédé 
avant qu^il fut au bout de la rue , il 
i attendit là de pied ferme , afin de U 
voir nés à nés qitaud il y awiveroit. 
Dom Loiiis pafibiç fon chemin fans 
s*êtrc aperçu de ce qu'il avoit fait, & 
étant arrivé à trois pas de lui ^ qu'eft- 
ce que je vpis ici , lui dit alofs Taflaflln, 
& qui pouroit croire que c'eft là Dom 
Louis 9 Marquis de Tranfplendor ; oiii 
^iii le pouroit croirç^ encore u^ fois^^, 
lui que je trouve ici avec un habit fi di£. 
ferenpde fon fcxe, & qui convient Ci peu 
à faqualïté. Dom Loiiis comprit bienà 
ce difcours , qjac nialgré fon déguifo- 
menc ^ cet hçtfimç le reconnoi ifoit } 
tn^is nç (è foi^ venant point de l'avoir 
jatoais vu tluUe part , il fit femblant de 
ne pas entendre ce qu'il di(bit, il pré- 
tendait p^r U lui faire accroire qu il le 
prenoit pour un autre » Se Ce fauver dje 
Cts n^^itis 'y niais. ralTaifin ne vit pas 

flûtot qu'il lui vouloit éçhaper , au'il 
arrêta par fa Juppé , 3c ^ayant^obligé 
de tourner tête malgré lui 3 écoutes- 
moi ^ lui dityilr , fi vous me croyci^, 
fçachcz qu'ils jf va de votre vie, à ne 
yous pas cacher de moi; je vois oiet]^» 
Pvj 
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ajouta-t-il , que parce que j'ai uneiaan. 
fe barbe & une perruque noire qui irfe 
4éguifenc, vous nerecotinoillèzpas'fei 
Garenne qui fat autrefois vôtre Cavàw 
lier , la Garenne qui çft mcaie d'une de 
vos terres , & le Filleuit dé feue Mad^ 
me vôtre mère. A ces mots > les yeuX 
de Pom Loiiis s'ouvrirent , & ayant 
reconnu celui qui lui parlmt ^ourctrc 
vcritaMenîcnt celui qu'il di(bic» il Vd»- 
loitiTinterrogér fiit-<}e qu il venoic de 
lui .dire , quand k Garenne au lieu 4^ 
répondre mr le champ le pria d'tfitrer 
dans, le fond d'une allée , vis-à-vis d^oà 

' ils épient V afin qtj'on ne les vît pas 
arler cnfemfcle; EaCfarcnne y «nwa 
prçmier, &-ï)om L^is l^]ii)i}^dc 
Jffaivi , ht Çâtenne faè àçrit'là W quî''fc 
patifoit^ (kns Itii eacW \à p^éiiied^ 
qv'il avoit hkt au mari de Dètiéa Lti- 
çia de P^Hafl^er. Doto Loi|is toi^ 

' nfianda s'H n^. Cç^v^emf jic^ht i:èt«^B«4t 

;^e marr raVçic rçcotmfr pow «é^ <pj1l 
ëtbic, flne bi en p4t ttehra^^r^war^r 
Cependant, Eiom Î*oîk pr^iîfent'dc 

"Pavis quUr venait, dcr lui dtmner, au 
Vitxy de s'en aller ètiesi'Donha Lu^» 
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par lequel il. lui don(K)i€ avis de là àé^ 
couvene qu4yoiç /aie Ion mari :.il lui 
c6nfeUl(»tcn.i»ê|Tre-tems^poar fe nlet- 
cre à couvert é^ Toïi reflTentiment» dt 
s^en aller ébez fa mère , fi elle n aittioic. 
miciaïciioifir un Con vent pour fa re* 
traite ) cHc préfera Tun à Paucre , fça- 
chaat (Qu'elle aaroit encore plus de re^^ 
pQS dans. lin Convent qu'il vec faniér^^ 
qai n*aprendix>ic.qw'î regret 1^ t-oitr 
qu'dle ayck iait à ibo mari ) eUe vou-^ 
\m s epatrguer les reproches qu'elle 
écoit en droit ai lui faire , i^achant 
qu^e étûic 'feifnnic.1 sTea reCouv^mft 
tatit^û'cUevivroic* . ..i 

Lcjman étant bita éloigné ilej^afi 
^otpçequi TepaCoit , {t renditicliezltti 
àriieure qu'il crof oitqoe Dom Loiiis 
y deroit 'Venir i il fut bitaétqpné den y 
pobt trouver fa femme> lquiayto( àk 
uneheurs auparavant (}ue Dofh hxmits 
sy rendrpij: .acv^ànt laiimt ; il étok^^ieiii 
éiaignéde croire rqu'eUè|>rk un autrfe 
parti que celniiie l'attendl'e. i il demanu 
Az à Ton Coohor s'il ne Tçavoit point ce 
qu'elle éceit devenue ySi\e Goehër iui 
irisant, répooduqu^uae fotnniq hii.écftnl: 
Venu.apoiîter un.4)iUec>, elfe lui avolt 
commahdé de cae&orc les^ Çheyiox a9 



1^4 . ^^ Diéhie babillera 
CarofIe/& de la mener dans un Con- 
Venc y où elle y étoic reftéc , après lai 
avoir ordonné de s'en rerenir à la moi* 
fbn \ le Mali comprit par cette réponfe 
qu'il y sivoitdu changement à Tes a&i- 
res » il jugea de là que fa v.engeance 
n'étoit pas (\ préce à éclore qu'il pen« 
fbit y il ne put accufer que la. Garenne 
de l'avoir trahi \ Se comme il miniitoic 
déjà de s'en redèntir ^xm de mourir en 
hi peine , il fe vit dans le mémc-tems 
une autre aflaire fur lei bras : Dom 
Louis par la même Lettre qu'il avoic 
écrite k Donna Lnda , Se qu'il lui avait 
envoyée par fa mère prétendue , loi 
ftvoit confeillé dé né pas attendre 
que Ton mari ife plaignit, d'elle , mais 
d'être la première à Taccufèr d'amou- 
rette avec 'la Maixhande de. dentel- 
le : il contok que pour s'en laver il 
«uroit honte de dire que c'étdt on 
iiomme au lieu d'une fille , parce qu'on 
ie convaincroit en même^tems deîa* 
^oir ain>é, & que la honte qu'il en aa« 
Toit , lui feroit préférer le nlence à on 
aveu qui le couyriroit de confufîom 
£n effet; cous fes gens etoient. autant 
^e témoicis .comme c*étoit lui <{\n 
^mt ohli^ la.Marchandé de dciit!elle9 
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ié coucher dans le cabinet de fa fehi- 
itie, & comment: il avoic pris plaidr Jt 
la peigner : Donna Lucia ne manqua 
pas defuivre le confçit que Dom Loiiis 
lui donnoic , tellement que ce pauvre 
rmari ne pouvant juftiiier les trompe:;i 
ries^de fa femmcr, qu'en rèvilant com- 
me c'étoit lui-même qui par la foi- 
bleflTe qu'il avoit eue pour la fauflè Mar« 
chandèjaTœt introduit Dom Louis 
jufqaes dans le lit de Donna Lucia , il 
aima mieux qu'on Ik crût coupable d^ 
ce qu'elle raccu(x>it 3 que de s' ai jufti-* 
fier en convenant lui-même de fatatt 
pitudc. 
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CHAPITRE VII. 

ftmmm mtfmr Itttr htMu4. 

\ Leo£u z.<pti% avoir prii 
I beaucot^) de plaiCr à i\À- 
I ftoire que le Babillard lui 
j avoit contée de l'homme i 
belle ccte , lai ayant dîc 

Îaece qa'illui avoicaprisU dumaridc 
tonna Lucia, feroîKju'i l'avenir ilne 
s'éconneroic plus de ce que les fcmmet 
demeurcaenc lî long-tems i leur toilet- 
te, que c'ccoicaparcmment parce qu'el- 
les rcavoienc que les hommes aimoieDt 
extrêmement les cheveux. Vous tous 
trompez, lui répondit le Babillard, & 
quand elles s'y regardent , Ti leurs che^ 
veux y ont quelque part , ce n'eft tout 
au plus que parce qu'elles croyent 
qu'en les ajuftant , ils auront dequn- 
donner de l'agrément ï leur vifagei 
elles ne s'imaginent pas que tous les 
kommes foiciic fàics comme le maii de 
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fionna Lacia à qui il ne laut que des 

cheveux pour le rendre amoureux, elles 

font perluadées qu'il y a des hommes 

plus délicats , ôc que comme la plupart 

fe prennent bien plutôt par un beau 

viuge, c^epar un endroit où il iè troo- 

ve toujours de la malprc^eté , queU 

que foin que Ton en puifle avoir ^ elles 

ht s'étudioitàâutfechor&qu^â'paroîl 

trebeUes , c*eft pour cela qu'elles con.. 

fultcnt a fouvent leur miroir , Se que 

non contentes d'en avoir dans tous les 

apartemens de' leur maifon » ^Ues eti 

portent encore juCqueidans l^rs pot 

ches i c'efï pour cela aui&qu elles oat, 

tant de fortes d^ingrédiens (ur leurs tov> 

lecces^ & même qu'elles foufFrenc quel- 

qne&is des opérations qui leur fon£ 

crier lès hauts cris. . Ceft ce que vous 

allidz voir vous*memei£l vou^ voa$ 

donnez la peine de jetter'les yeux^dane 

un inondât fur ce qui paik>îtra devaiu: 

vous. A ces mots U le iranfporta fur 

un autre endroit que celui où U étoic, 8ç 

ajtnc i^cocivett ie toit id'une nMifoo 

qmjétoit visrà^vis^Qeo£isjririt oequo^ 

Yous sdlcz àpràadrc. : ;. 
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CHAPITRE VIII. 

Jiiftûirê tCnnê Prêtmreufi & Jtun 
gATfûn Bdrhier. 

^^___^ :L y ^voit dans un fiiuteail 
m^^JH une Bourgeoire que Ton 
n'auroic jamais prifè pour 
celle de la manière qu'elle 
école vëtuë , & quoi qu'elle fut en carr 
nette de nuit & en innocente , comme 
^ime femme qili ne iait que de fe lever > 
tout cela étoit G bien étoi!e , 6c d'un £ 
■bon goût , qu'on vqyoit bien qu'elle 
avoit dequor, 8c qu'elle ne mahqaoit 

{las de complailànce pour fa p^te pèr- 
bnne^ cariryavdit bsenàdirt qa^elle 
^t grande, & fi ce h'eft qu'elle avoic 
'des fôuliersdont les talons aveùent tout 
du moins un demi quartier de haut,pea 
s'eâ auroit &ia qu'on ne l'eut prifepoar 
'tiiienainr t elle^tbit ti^ésbkn chamileet» 
^:qm ^it 'GMETcquedis tems en tèms 
elle levoit un cotlt>ti de damas* vert, 
pour faire voir jufqu'an grasdefajam- 

bc* 
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he, Elk avdic ur bas de foyc'coùkur. 
de feu y qui écdc H bien ciré qu'il ne fai« 
foie pas uii petit pli > Tes fouliers étcrient 
de Maroquin noir avec des boucles de 
diàmans qui Jetcoiètit tant de feu , que 
s'ils ctoiemriaux , il fkloic s'y bien con- 
noître pour les difcerncr d'aVcclcs 
dns) fa jartiere et oit noire avec une 
broderie d'or, &'ce' noir fur ce bas 
couleur de feu £iiroit uiief&t quin'é^. 
toit pas defagréable : Elle avbit oiii dire^ 
aparemment pourpré ainii fi bien 
diaulfêe que tes, hommes qui regar^. 
dent les femmes. avec attention ,s'acta- 
ehent particulièrement à leur chaûilii-r 
r-e V ils croient eficiîfcivciîicnc la .^lû-; 
pàrtque ce qui cft niai' propre en cela , 
ïdk d'ordinaire en tout. le redè 5 auffi 
Gommexette femme avbit en vtti;;de. 
leur plaire, die àvoit fait caus les: Gor-- 
doriniefsde Madrid avantque de s'eiii* 
tenir»à celui qu'elleia prefentemeiu , il 
n'7 a voit eu que lui feul qui l'a voit pu 
contenter , tous lès autres lui avoient 
paru de véritables favetiçrs en compa- 
raifondelui. 

Si dleavoit été àuffi difficile en ma- 
ri, dit alors le Babillard à Oeofas., 
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qu'eUc Te Vdk montrée en Cordoniûer» 
die n'aanoit jamais pris celui qu'elle a 
époiifé , elle a pour époux lûi Procji-, 
reur qui a pour le moins deux (bis au- 
tant d'âgetqu'elle, c*cft un fameux ile- 
bauché qui a toujours en une douzaine, 
de maicrefles , mais il &i( fur fcs viwc 
jours pénitence de Tes débauches» , il 
4SÛ couché dans un lit f^ns (è pouvoir 
remuer ^ii voudroit^ que ^femme qu'il 
itépoufèe il n'y a qu'un an > &t tou*. 
jours aupmide lui^ m^is elhr a bien 
autre cbofe à Êûre y elle reilèmblc 
aux cherchieurs de pierre philofopfaale» 

S II cbercheut ce qu'il leur eft impoilt-. 
e de troavcr , eue a été belle Se ipê- 
me rien ne Pemip^êcheroit encore àe, 
Tecre / (i ce n eft qiie la petite vérole. 
l'a gâtée ^ eOe &ic tout fan poffiblâ 
pour ratraper fa beauté^ ellçat recours, 
pour cela à tous les Charlatans de Ma-r 
dri^ , ils lui ont t^Kis inivam leoccoû- 
tume promis de&mcr^eilliBSiv mai&.p^'s 
un ne lui a encore tenu ce qu'il hu a 
promis ^ ce qui Ja defefpffre entière-' 
ment. 

Un garçon Barbier qui hante Jins 
VtfiaiU>n dcTon mari »4 qui il fiuioic 



ht ^rbe pendant ^'U écoit en fanté » 
Sc<{ài la trou voit encore zStz beUe 
|K)ur lui donner dans la ^(A y ensen'* 
daiit <iil*e ces joai^ paflia; à ion Laquait 
coiii^ien elle étoic paffiontiée pour re« 
cotfvrcr Ùl première b$âûcé \ «'eft avi- 
fidde faire le Charlatan comme les au* 
très ; le Pr^rureuî-^ s^eft-U dit ^ va 
mourir ao prisiAier)oar) Se (i je pois 
tncfaufiflerairëcfàufmfhei je nç fuds^ 
pas mal jfait ï<t qttë<les^mme<$ tfi*ont 
dit quelonefoiis , je ne defeipere donc 
pas qa'eÔe ne paiflê m*aimer. Or, Ç\ je 
lais il heureux que cela arrive , qai em- 
pêchera que je ne Tépoufe. Dans cet- 
ce eiperance il pria fe Laquais de dire 
à fa Maitreile qui faifoic la &rouche 
itvec im , quoi qu elle ait eu en fa vie 
plus d'une intrigue, qu*il fçavoit un fe- 
cret tMrvetUeax pour lui rendre Téclat 
de fon teint , A pour remplir les trois 
de fa petite vei'ek : le La<|uais fçachann: 
qu'il «e poii'^t ttiieûx (aire fa coui* à 
fa Maîerelle^'e de lui âpre nd^*e cette 
îïeuveHc , ne manqua pa^ de lui en fei- 
re part , fans lui dire néanmoins qui 
ccoittcelm tjiuâvôit lAi fi beau f^èrct : 
tUe ^e }c ItH a ^ âetiknde non^lus , 
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tant elle a eu peur de perdre du teois en 
paroles mutiles y elle s'eft contentée de 
dire à fpn Laxjuais.d^aller chercher ce- 
lui.dont il lui parloic > & de le. lui .em- 
mener t le Laquaisyalla., èc lui ayatic 
.amené It garçon barbier ,. que voos 
vovez devant^ elle , elle ne le vit pas 
plutôt y qu'elle dit à fon Laquais , ce 
.mocques-tu de moi malheureux ^ eft-ce 
«que )'ai jdeja barbe pour m'amener un 
garçon Barbier ^ & vous dit-elle ou 
isarçon Barbier , je vous confèille en 
bonne amie de vous mêler de vôtre m&- 
tîer^ fans rien entreprendre fur ccbi 
des autres. 

LaProcureufe ne le traitoit amii li 
mal , que parce qu'elle ne fçavoit pas 
encore qu'il s'étoit érigé en Charlacas» 
mais il 7 a commencement par tout» & 
il n'a gueres tardé à s'f rendre maicre» 
ainiî comme il (àiit que ceux qui entre- 
prennent ce métier-U ibient elfrontez^ 
.& qu!ils nç fe rebutent pas facilement^ 
:Vous me niéprifez, Madaipe» luia- 
trll répondu y ps^rce que ^e me tnête 
de aire la barbe 3 vous vous imaginez 
que je nçfç^s rien autre chofe» mais 
UiHes, fyï\\t vôtre , i-iquaijs pour . W 



/ 
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mofneiM^^ &qa2^nd jie voa^ atirai die 

un paot. ài roreille, voQS ferez b pre-^ 

xsÀsxp à ayoâer qae je ne^ fuis |^ tel 

que vous .jpetifez : Il fe donnoie peuc-' 

ecredela vanité en lui parlant, de. la 

forte y.mais fiipofez qu'il /^tignpranCi 

toujours n'étoit - il pas maUadroit ; il 

avoic oiii dire c^z laProcùreufe dans 

tOBtesles ii^trigues qu'elle avoiç eues 

étant fille , aviÂt toujours &K plus d'at-* 

tefitid^ \ la qualité d<p. fes Apiati). qu'à 

leur méritai pr6Rç$Ltit4Qnç4JùiiecôQ« 

noillance iî nécelfaire^pqur trouver k 

chemin de Con cœur. Elle heût.pii$ 

plûcôt fait retirer fon Laquais» coinme. 

il l'jsti avoit priée, iquefejetiiant à/es 

pieds y qu'il m'eft çruçl ,.M^daaiç y lui 

àic-il j.^êcre tjûéprifé d'.uiie péf fonne 

que j adore ;. vous me reprochez d'être 

Barbier , (cachez que je ne l'àuitçis 

jamais été fi je n*eu(l€ reconnu que c'é-^. 

toit le (cul nloyenquejafois^aîitpit' 

Quelque accez^dans v.6tre,iiHifoh | j^. 

^MW . hcMnnie 4q <}^Uté de defiùs lé^ 

frontières de France > qui étant venu à. 

Madrid a et^le tx>nheur où le nulheur 

ûc. vous;. avoir, yttc.i inocFtaln que jf», 

P ii j 
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tosL ÀiàiLt^tàon 9 pardonnec-HtMt 4 fi 
yoai dis qm je oc Tçâis fi e'eft âtl'^Kte* 
feux 0|^ indheamix ^e 4e ▼eus «veir 
vûï ^ je (fais bica c^ue c'cft toèjoars 
ftn grandi bonheur de v«qs cenaeicfe/ 
lâois fi cette conqoi&nce ne me eoii-» 
éuit qu*aa mépris qtie vous venevde 
nie t^aioigaer s Y a-Cril- maliieur ptus 
titl Se plus vérit4ble que celai d'av^ 
eu rhonneur de vous Y<nr. 

]La Procureufie fiirpri/e au demîef 
int <le oe qu'elle eutendoic > quoi , lai 
r^pondic-elle » yous ne vous êtes doue 
mis dans la boutique eà vous êtes pre- 
Imcemeat , queian» Té^rancc de ku 
n la bftf^ à mènltiaH , & -de tiae voir 
en venant ki.r Je n'y Tuis entré que 
pour cela feùt » lui répliqua le Barbier; 
ifttk pourquix , je m'informai aupara*' 
tant fi t&tfemâri fefaifiMt filtre la ber* 
be> ou sH fe la faifoit luidoolme i car 
s^il fe la fôc fiite llii-iiilme, j'aureis 
elierché qnetqu'autfe «u^en (te vea$ 
yeir : &: ce que mpil Laquais ait 4k ^ 
Mpartit la Procureufe du lècrei que 
vous TOUS ètts ventd d'av<^» neA 
donc qu'une cbofe iinteric^e à plaifi^ 
jpèor tTcir McaiioA dem^parif r i-neny 
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midumc ,i lui répondit-il , î'crt ai ua 
véricablcnicat j comme je vous Tai fiuc 
aire ,. ^* dont j*efpcre qti& vous aureii 
fatisÊiâibtr y «pendant fi toutîemon^ 
de voos rcgardoit^ àyec fcs yeux que je 
voosr^rdëi il Icixwt bien iriudlc que 
vous fc fiflStMs, pm(qtte . vous me pa- 
rofirtedéjafibelI&, qu'il éftimpoiliblé 
félon mbi , qw vous le î^pf%z jamais da** 
vantage. - - : 

La Procureufè fc trobra cKarmoe 
dcfc voir aimée i ée qu*dle pcnfif^ 
d'un faonnne de qualité , & d*un homl 
nte encore qui lui dévoie rendrie le fer- 
vîce , après lequel eBe fofipiroit depuis 
fi long - tems , c'cft - à - dire , depuis 
qu'elle avoit eu !a petite vérole. Ce- 
pehdant léB'àrbiêv qui alk)it à fès fins , 
prévoyant qu'il ne pourpit pat tou- 
jours lamufer avec \t qualité, & quà 
quand même le fccrct ifont il fofervi- 
roit pour la contenter àurôit un Tùccez 
fevorabl^ , ce ne feréîr ^f à dire 'poujf 
cela qu'elle votfl lit jamais', &k^er un 
homme de ft profeffidn , ^«-qui reçoit 
rcm^c 4c vanité 1 3 réiolus'à'aprcn.- 
drc unâutrç nyétter que lé Çen , il ;i*cii 
troovapmnt dé hititteur pour etrctdSj 
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jours auprès d'elle , & pour (e metcié 
en écac de Tépouier , <iae de felaire 
Cleré de ion mari 9 j'aix^elque ouver.- 
lured e&ric, fe diD-il enlai-giême^ ce 
qui^se hii^ efpereç que j aprpnd^aila 
pratique auflî facilement qu'un f utre^ 
.quand même j'auroi^ la. tèce plus dure 
que je ne l'ai , c'eft ail» que je fois 
amoureux pour me mettre en moins de 
rien au fait de toutes chofes , ce qui me 
J&cilitera la ppfleffion de ma maitreC- 
jTm l'amour a cela dé propre qu'il oii- 
vre Tclprit , it .s'il ne tient pour l'avoir 
qu'à me rendre fçavanc dans la chicaa- 
ne , j'e/pere que j'aurai bien-côt con- 
tentement. Le Procareurmoura Avant 
qu'il Toit peu,& n je puis avoirià fèmmç 
& fa charge , je ne me roucicplus apr& 
cela qu'elle fe dei^uCe de ma préten- 
due qualité y n elle ic trouve un peu 
morti^e , ajoûta*c-iI^ qqand elle fe ver- 
ra trompée, ie b ranâdkrai estrejettanc 



tPUt cequej axirjai uicXur çaonainoar. 
(3'f ft in^ palfim.<|ui en (aiçjaire^ Eka 
4*r<uit tiS^^ témoin, rçcte J^inme deqna- 



lii:e qgi^yantidefAX amans f l%fois^pc3i« 
dant jqu'eile étoit îfiÛê , ^ donjc l!}^ v;ou- 
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alant , pria celai- ci de concert avec 
éDoiifeur , de lui précer deax cens mil- 
le rraacs^ afin de raire con&ncir le père 
de fonfucur épooxà Ton mariage ao^ 
quel il s'opofoit. Il les lui prêta, le 
maviagé fe fie ; cependant je ne pré- 
tends pas en u{èr u mal qu'dle a fait . 
avec ion mari , qui étoie ^xn homme 
bien taie , d'une qualité diftingpée» & 
quiavott beaucoup de bien. Au liêa 
d*être attentive à reconnottre Vobliga- 
tion qu'elle lui avoit , d'avoir, trompé 
fpnpere pour Taniour d'elle , & deTa^t 
voir époufée > elle qui n'avoit rienj elle 
s'amouracha bien-tôt après d'un petit 
.facgqms^ qui n'étoit pas comparable i 
fon mari , à.fa condition prés» qui étoit . 
encpre plus élevée : fon mari la Turpric 
lors qu'elle lui écriyoit , & comme il (è 
doutoit de queloue- chc^ , & qu'il ^it 
qu*plle cachoit la Lettre » il voulut U 
voir i toute force , elle fit le coup de; 
Y»x^ contre lui pour nela lui pas fiion<« 
crer, mai« (^trouvant la plus roible , it 
vk ce qu'il n'aurcHt pas voulu voir ; 
pour moi fi jç (ùis le naari de la Procu- 
reufe, je ne.prétends pas lui (aireaiH 
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3^eafe avec inoi : ainfi )e n'ai cpi'i Cftf<- 
vailleràÉKire réirffirGeiiianàgc, (ans 
rraindrc qu'elle me reprodie jaouts 1a 
trompene cpie je lui aurai &i(e. 

LeBarbier apris ^voir raiibniiéde 
•là fi>ne eu lui**txreine, réfolat et parler 
i la Procurtttiê du cbllein qu'il àvoit 
de (è meccre Clerc chez fon mari ; il 
n'eût garile en la priant de s'y em« 
filoyer de lui déclarer le noeud de l'af-* 
laire , il & contenta de hi en dire une 
{xutie ^ fçavoir qu'étant amoareut 
e elle éperdnëment , &: ne pouvant vi* 
vre fans la voir, il fe tiendroît trop heu- 
nnx s'il poaycdt parvenir à ne pmnt 
avoir d'auttt madion que la fie^j il 
hà die d*at&eurs que quand ils ocmdï»' 
loient tous deux ioui un même toit » il 
lui Teroit pius ai(2 de Im &ire ion ope* 
tacion , qu'elle demandoxt qu'il la vif 
fouTcnt ^ <e qui lui &roit décile , i 
«loin^qœ ic {ortir de chez&n Biu*- 
l9er; La Prbcureaiè commonçolr ) 
l'aina^r , depak qu'elle ie ôfofKni kem* 
fne de qualité^ 6c ckercliant k ratn^ 

Et Ck pretniere beauté dont A H^mii* 
i comme de coècume , die fit uns 
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WATi y afiii qœ te B^U'bier pur preocirr 
fa place : le Barbier ccri voit bîca , à^ 
lâ Procureofe ajant fait iPoir de fot» 
écrktu-eàfpniiMiri, qui fc mcbittou* 
joars de foa étiute , poaruat elle ne loi 
ék point que c'étoic de k fienne, com^ 
me ii la trouva i fou gré > vous nefça^ 
yez pas, lui dit-die, de cpi eil cetco 
ccritttPe, c*eft dia garçon a«i vous fait 
la barbe, il veut changer ibaba^ffiiv £d 
h ûtvohette contre une plume &^u» 
cornet j en etes-^vous d'accord i, ^ le 
rGcevrai^je4ans^mai(ba ? le tnarii 

3 ai il étoit.indi&renl: qa il prit la place 
u Clerc qui étoic ibrt;i , pourvu que 
cdui qui la pcendroit fçut Dien écrire , 
ydoanaiôn confinteineiitril dit mâ^ 
Rie à la Procureufe <|tfil valoit mieux 
qu'elle priç Ic^ Barbier qu'un, auwre , 

parce qu'il ferviroitidei^xvnfains. Il 
^ouloir^ire que $'il gueriffôic de fa pia^ 
ladfcj il feçoit fbn Cleic'&f fbn Bari 
biçr : s^l avoit ainfi le méni(ge eiPcStè 
fi hxxmc Tavoit pareillement , elle pré»» 
tendoie tout aa£ bieii^ que. lut , qae< k 
Barbier &r<iit un bomme j^deli^tn^ny^ 
twt ce. qu*ik pet>£>ient (diffiremmttht 
Tan d^J'autrê^ efirq^te-f^ vouloicqa'il 
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firnric à lui ^ À Tautre Vouloit qu'ilTer* 
vit à elle, 

. Quand le Barbier fut entré chez (i 
Procureuie, & qu'il fucquèftionde U 
contenter à l'égard du fecixt dont il 
8*étoi4 vanté , il sy trouva bien emba- 
ral2e,tout Ton fecret ne confi{]x)ic qu'en 
ce qu'il a voit vu iaire chez un. Barbier 
où il étoit avant que de venir chez la 
Plrocureùfe. Ce Barbier étbit Barbisr 
& Baigneur tout enfemble, comme il 
y en a quantité à Madrid : il avoit 
pour pratiques quelques perfonnes de 
qualité qui vcnoient chez lui pour fe 
taire diftltr. , Or, voici .con)ment il 
raifonnoit en lui-même i la jpate^ di* 
foit-il I que l'on met aux êndroks où 
Ton k veut faire dlftUr^ çmportetont 
le poil qui eft deflous. » Or ^ fi cHè cm* 

e>rtele poii» êUfe emportera bien aufil 
rpcau dû Vifage ; ainfi , fi i*en incts 
furïekiidc.UProcurcufc, il eft i&ns 
difioulté qu'elle eniporteralapeair»^ 

2UC{ celle qui fe fubAitiiëra à la place , 
tant plus fine que celle qui fera enle- 
,vécr, te teifljt à^AzV^xocxxtvaSt en fera 
l^ltts ,vif & plus éclsKtant ; 'pcmrceqni 
«ft des troi^ ^'ctt&alurle vifàgc^'s^ls 

ne 
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^e S^ remplillent pas toat <l*un coup, ils 
J^Tcnapliront CôujoiiM à lïi longue , \ 
mefitre qu'on 1 renouvellera ce Iccret, 
-il reviendra une nouvelle chair cbmm i 
cclle:d'un enfant , & ainfi j e viendrai à 
bout detouc ce^que les charlacins n'oiic 
pu Élire. 

.Le! Barbier joa.plûtô* le nouveau 
.Glerc, puis; qu'il a voit renoncé à fo:î 
•premier métier^ après :avoir demandé 
a la Procureiife quelques jours pour 
préparer fon fecrec, n'eue plus d'autre 
inquiétude que de lui déguiicr la mi- 
tiece y fi je lui avoue ^ fè difoic-il e^i lui- 
luéme, ce que j'ai envie de lui faire, 
( car elle, ne manquera.j aimais de \x\z le 
demauder, .) fi je lui avoue, dis- je, q-.ic 
c eft de la pâte à dépiter que je Iiti mets 
fur le yijfage , la gi-ande onligation , 
diri-t-eUe auifi^tot ^ que )a lui ai ; 
qu W-il fait poiu* moi que ce que mille 
autres li'cuflent pu feire: Il faut donc 
qu'elle ne f cache pas dequoi je nie fcr- 
virai pour lui rendre fer vice , & je lui 
en ferarbien mieux ma cour, 
r Q;^nd. il eut pris cette réfi^lution , 
il fut trouver un Chimifte à qui il do 
manda fi moyennant une riccjnipenfe 

. CL. 



proportionnée aux panes qn^il: pren» 
oroic y il ne ^ottroic.;poinc avec£t con- 
nue cirer de Vhuîle de. U pâte dont on 
fe ferttl'ordinaire ponr defiUr > leChi- 
tpifte lui repondit , qu'il n'yavoit rien 
dé plus aife ; .teUemencou'ayant tra- 
vaillé enfemble , & le Cnimifte ayant 
(ait ce qu'il lui à voit promis ^ le nou- 
veau Glerc mit de .cette huile far ùl 
main pour vodr TeÔet qu'elle feroic. 
Comooe il étoît fort & robufte ^ qualité 
qui Fait qu'on eât plus vêlu^que les au^ 
très , Thuile fans lui faire aucune dou- 
leur , lui emporta tout ce poil qui! 
avoit fur la main i il étoit, bien aife djc 
faire cet effai avant que de le faire fur 
la Procureufe , de peur de lui faire Ja 
mal : Mais comme il y a bien de la dit 
ference encre le vifage 8c les autres 
parties du corps ^ Se que l'un «ft bien 
plus fenfible .que l'autre \ il n'eût pas 
plutôt mis^ de cette huile furie vifage 
de la Procureufe , qu'elle aaroit crié 
comme un Aigle, fi ce n cft (pie ^cfp^ 
rance qu'elle avoit de (e voir plus en 
état que jamais de faire des conquiêtes, 
lui fit avaler fa douleur avec une pa- 
iiencé qu'on nefçauroit zSkz admirer; 



& il les Criininels en avoient autant « 
lors qu'à force de tQurmcns on s'effor- 
ce de cirer la vérité dé leur bouche , il 
y en auroit davantage qu il n'y en a qui 
(s^ fauve roient de la potence \ mais il 
faut fans doute ^ &:,c'efi;dequoiron ne 
fçauroit difconvenir après cet exemple 
que l'amour de la beauté foitplus fort 
chez les femmes , que n'eft . celui de U 
vie chez les Crioùnels. Et, en effet ^ 
puiique d'abord que les uns le voyenc 
tourmenter , ils en difenc plus que l'on 
ntn veut fçavoir , Se que les autres au 
contraire'fçavent. fe taire au milieu des 
plus grands cpurmens , c'eil une mar- 
que qu'en difant ce que je dis , )e n'a* 
vancc rien que de véritable. 

Mai$>ce qu'il y a de plus furprenant 
en tout ceci , c'cA qu'avec coûtes les 
douleurs que fouffre la Procureufe dans 
cette opération > Ton ne voit pas enco-> 
re qu'elle s'en rebute : le Clerc la lui 
fait deux fois tous les mois, & àl'heu-* 
re qu'il cft que vous le voyez : Con-, 
fidéiiez comment il fe tient à demi 
courbé devant ctlle, & qu'il tient d'uiic 
imin unc.aflfîcte da^s.le^çreux.de Ja- 
wdle U Ka de.ççtjte hïàjje , J^ de l'au- 
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tre nne plume comme dlé fort de Taîtè 
dcI'Oye, avec laquelle après l'avoir 
trempée' fur le cul de l'affieté , il lui 
frotte tourle* vifàge , fins eti éprgner 
que les yeux & lia bouche.' Voyez' ce- 
pendant fî elle jette un fèul cri ; elle fe 
contente de mordre ks lèvres de fois i 
autre, comme une femme qui fouÔrc, 
& qui veut gagner fui* foi de ne pas 
crier ; eft-ilnne plus grande force d'ef- 
prit que cdlc-là, ou plutôt eft-ilunc 

{:1ns grande paffion que celle qu'ont les 
emmes pour paroîtrc belles , puifque 
toute la patience que celle-ci fait paroî- 
cre au milieu des plus vives douleurs,, 
n'a pour foûcien que refpcrancede.re- 
cou V rer fa première beauté. . 

M ais à propos de dé piler » interr<Mii- 
pit Cleofas , n'eft - ce pas une chofe 
étrange , que les fcmmes^d'aujôurd'hui 
luivent en ce point l'exemple des hom- 
mes , une femme dont aparemmènt la 
profcffion eft d'être maîtréflc dansTart 
de défiler y s'eftavifée depuis quelque 
tems de venir loger dans la ru*é de faint 
Salvador, qui eft une ruS^ fort étroite, 
fort puante & fort vilaîne , à caufede 
quelques égoubs' qui ne foàc.pasioia 
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it 14 V& par fe ^Koîx qa'clle en a fait 
poaîr Gi oeméure, 5IU (bc cauie ces 
/ours pftlïcz' d'une o^Terfatioïi que 
feus âvec-ulî'hàbiiânt^te cettfi niS,^ 
laquelle tfié ?èj{Niils toutes» les (ùVa qoe 
je viens à y p€nfer j j'y p alibis Se mott 
Cb^hef 'fie- pôûV^ne avancer , k caafo 

de k qdaittÂee ^^ Ca^^s qui ^coienc> 
desr^ôo^^é^k^de Ittfra^i^ ijf rqf»âpa^r^ 
te^^t'l^d^s ^ixft^êsjqtû-éccfem chetè 
cette baigiieafe, "je mi$:^bi:.i:çte liovsd^ 
la j^btfiere â\^ mien , pÀur demander à* 
un Cordoht^ier , dô*ît ja: boutique iétoic 



avofs jânKais dffi 'parler' ) '4'eft mîf Te-» 
p6n!(lit4l' avec une fitliplklcé qâi^ma 
domia'liéu de c>ôire qu'iVn'y cntefldtnt; 
point de (meife qu'une Barbiere de ccfii-* 
i^qdëtkie^ s^ft vem é deiger^ dftfi9 oeccer 
rù'â» Si qu^elIe a tano ^.pra/dquès^ 
qtiVlte'ne defemplk point deGhaifeS' 
& de Carollès , nos portes en (ont af-* 
fiegiéescontinuellement ; câ (btte que 
pcrfonne n*y ^aûroit pfus cmçcir nK 
fortir , &ns rejmetcre aD«»iiâimrdtdé;4e> 
£iLircéc;raA>ry <bmiiie cW^v)n&pa$9ié& 
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«dllibs qnî font à ces. ÇoLto&s ^ôc cp^ 
cesCarolIbsi apartiepDcnc kpl^pa^ i 
4cs fimméjs <ie qiuUXfé; ^ar cqcie Par^ 
l^iere «'m rufe^ ptfnt ti'ji^tçc^i oouc 
peu <9^'pn IremvKP Qa''<qti'Qii.to;içw i. 
^scbevaux, voQsdîriex qu'ils fineac 
KmJQDrs ffhts à pfr«P<ke le-mefs ^ 
dents » il £uic <iaM f^^wà j$^ vra&.yemr 
dans DoS;in^ipl^Aqu!cirl^(eie^^lel<¥lg 
de la jBmrafll0^j&: qfi^ofi pretise bîei^ 
carde k oe & {ia$: .aproçhier :des CMrpf-^ 
tes» autrement r<>nierQk en dau^eiccle; 
£s &ire roiier 'u que pen&z«y<>as qœ 
ibieoe ks,GbMa»xx qui le3':tireiij£.i,il$. 
ont tj9Ûjowi^nn pied en Taii? >\^r&tf; 
trensblf rks. pluts^ r^iôlusv oiQbre fi c% 
toient deis Fmeref d^nt nom £i|lSo»s 
ainfi embarraHèz , . nous ne tarde/ion» 
guetes à en ohàflerles Ckx:her$V^& ^ 
nom. en rendre bs maîtres ; mais à qui 
lions. iniaj|i«z-vèas qa'apat$ienneDt 
cpChèvanx&cesOM'Qflle^» il4^apar« 
tiennent la plupart i des femmes d& 
grands d'Ë/pagne» ou 1 ^d'autres fêm« 
mesdecoohderatttm^ Voyez^Yonsee» 
l«î>-Ià y jcondni^ JbGonAonniec dont|le 
GtfJifftiqnoiqtte c^mreitcd'iiiaêilriifréet 
^jAk hnasrVi. tk un dcolçfdfe , ' 
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peii^-uiv homme comme lui, c*eft ^ 
CocheiFcde la femme, d'un Financier 
à'impurtafliCfd^à qui 4ff4^^ ^9 W W- 
bq Qe UK'iicg^açre^ireivcair,^ çair^j^la 
voi$ ici crés;ibujvent îfbpCpçhçr qui 
eft aù& i^orieux que l'Amant de U 
Procuret)^ » ^fe- reHou venanc coû« 
}ouf s de fôa prpmieF métier 3 ne Te don* 
neF0H;pa5.f9ur on au^t;e > â^ân de ne 
pa» Ëiiremieoirir \^ pnoverbe qui die 5 
lUriepx icflmmi 0» Èsrtier. Son Co^ 
cher^ dis-je , fe tenant fqrc du crédit 
4e fa Maîtrefle ^ oui eft femme d'un 
homme dontja^aijien'eft pas des plos 
grandes;^ nuis dont rçCpritinf^ftpas de 
même , a pris ^iA^i.^f que jecfois de 
me^deioier ; il caippc coûfoi^rsioû Ca* 
YoSc devant ma boutique , Se la tête 
de ferChevaux devant la porte par o ù 
il y &at entrer : mais comment y en^ 
treroit<-on, puis qvi'<ui n^ç, Iç.fi^auroit 
&ire {ans ^t^e au l^iz^rd de mourir d'u^ 
ne moit fubite , d'abord qu'A Y9^( queU 
qu'an qui après avoir pris la précau- 
tioQtde fe couler le long de la muraille , 
iê. difpoCbà y mettre, le pied;, vous ne 
(çaumz croire j^iqu'où va ûfpaalice j 
UdMaç \n çoap de foiiec à Tes Che* 
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vaux âotit il retient les guides 5 nim: 
moins de peur qu'ils ne s'emportent; 
& comitie ils ont lés jainbés aâffi Jege-^ 
Tes que ceMes dtin Cerf;, &^ c^ik ne 
font Jartiiis ;hi' las , '^^i fetiguez^-parfe^ 
que (a'maîèrelTe eii'aHirf attelafce pour 
elle feule, «: qu'éllele^ ftlaycraivént; 
vous diriez en nfwme-tenis qu*ilsfe pré- 
parent à danfèr dn'ftïciiuet;; îfs fôflicjît 
Je pavé -^ ni plus ni ftioms e^àn feif le 
foin dans uti feAiï}- J'ai dW^xléiâ^ccnt. 
Tois en rooi-mcmé, en confidéraht com- 
ment un pied de ces Chevaux n'attciii 
pas Tautrè pour fe lever ^ pour fc ra- 
naifler au même iiifftant, qu'un Boa- 
langer-qui feroit iauflf difpd^ I pa^Hv 
ia pâte, il ne'feudi^t pas dràîiklriJfpe 
fon pairi pefat fur l'cftomac; ' ' ' 

Quoi que ce Cordonnier i ajout* 
Cleofas, parlât beaucoup, & qùed'cW- 
dinaire on n'àime pas* trop- \td -gkaïftl^ 
parleurs, ie ne lâiffii pa^ dfe'-prèftli^ 
plaifir à l^ecoûtèr : teêrt ni -êii |)HCifl' de 
ne me pas ennuyer de ce qûll tocdtfôit} 
car bien loin d'avoir encore fait , il'cîHV 
tinua fon difcours de cette manière; La^ 
malice de ce Cocher me defdlsbi^ à ttn 
point quevous ne fç^uriez 
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ginér , je fuis prêc quelquefois de mon- 
ter à ma chambre, & de lui jecter ui> 
fceau d'eau fitr la tête i mais faifaiic ré- 
flexion en m^me-cetîis que cela me 
poarôic faire des af&ires avec ce G>- 
chei" qui eft un maîti'fe brutal , ce que 
j'ai reconnu en ce qu*il m'a déjà infulté 

{>lufiears fois , quoi que je ne fiflè que 
epôer trés^civilément de fe retirer de 
devant ma boutique , aBn que nies cha^' 
ians y pûlfent entrer.Quand je vois,dis-' 
je, |ûfqu'où va fa méchanceté depeur 
de me commettre mal-à-pi*opos avec 
lui, & que fa Maîtfelïc ne prenne fon 
lait'& caufe, &-nc m'écrafe auffi facile» 
rhcftt que la meule fait le Froment , je 
me retire dans ma coquille, où le cœur 
ferré de douleur , je fuis prêt à tous 
moitaens de pleurer , fi je ne le fois pas , 
ce li'cft que parce que )e confidere que 
cela ne fieroit point du tout à un Efpa« 
gnol nation , à qui Ion a toujours don*' 
né la fierté pour partage. Cependant 
après que j*ai combattu contre moi- 
mcnw pour furmonter ma foiblelfe, & ' 
que j'ai remporté la viftoire , je ne 

fmisim'empccher de maudire mille fois 
>%hi€i:c, auffi bien qiiQ fes pçati- 
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qucs > fans l'équipage dcfquellcs 1% 
tréc & la lortic de mac boaciqae rcroicuc 
libres à ccttx à qui je fais des fofiliers» 
je ne m'en tiens pas là encore , cane le 
penchant cft grand à juger mal de foa 
j)rochain : je veux le plus fouvcnt que 
cetteBaigtieufefemèledcplttsd*ua mé- 
tier , tellement que pour convertir mes 
fpupçons en aflfu rince, j'examine tous 
ceux qui entrent ou qui (brtent de chez 
elle ^ tout prêt à me rendre (on dénon- 
ciateur ail moindre indice que j*aurois 
contr'elle ; mais après Tavoir exami- 
née à la rigueur, je fois obligé de lui 
cendre jufticc, je conviens malgré moi 
qu elle n exerce que fon métier , tout 
comme |je puis exercer le mien ; mais 
plus heureufis que moi en cek , qu elle 
ne fait la barbe qu'à des femmes d'im- 
portance , 8c qui la payent bien, au lieu, 
que je fais des fouliers pour le premier 
uenu, & que ceux pour qui je les fèis 
les marchandent fou vent fou à fott> 
.^ MaisMonGeur , ajouta-t-il , me 
permettrez-vou» de vous demander 
une chofe fiir laquelle je n*ai jamais pu 
me rendre raifon à moi-même, quoi 
quefie J»e la (mdsmnài^ ^Mm^- 
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^vxxi {bis ; quand je confidére que les 

femmesn^ont point cttde barbe de code 

tcms jïSrqu'clkï en ont prcfcntcmcnci 

que fitut-ii que jcme die, j 'y pcnfe queU 

qocfois des journées toutes entières » 

mais pins j'y fais d'attention , moins je 

trouve le fecret d'en pénétrer la rai- 

fon: Je pris la liberté rautre jour d'en 

parler à une de mes pratiques > qui eft 

nn honnnc qui4)a{ïe pour avoir t>eau- 

coi(p d.'efprit , if m* en dit Ton fèntiment 

que je trouvai aflèr de mon gbat. Ne 

vous étonnez pas, me répondit-il, du 

^changement dont vous me parlez, c'eft 

qu'aujôard'hui ce font les tcmmcs qui 

•prient les hommes ; au Keu qu'il n'y a 

«as encore long-tems quec'étoient les 
ommes qui prioient les femmes :. il eft 
arrivé de là qu'à force que les Dames 
ont fait un perfonnage qui ne conve- 
noit qu'aux homnaes, elles ont partiel- 
é infcnfiblement à leurnature, la bar- 
c leur eft venue au mcrtton. Dé forte, 
que pour ne fe pasadrelïcr aurhom- 
Tnes pour lc$ ralcr , elles fc fervent dp 
la main d'une Femme qui leur rend cet 
office. Mais vous verrez d«nypeu que 
ï cllêscn ii&nrainfi^araii^rcftlsde.pu- 
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4leur qui eft fi à defirer. dansle&^- 
jiics , & fans laquelle (elles ne ,mç;rkcnt 
aucune eftimc , elles n'y perlevcrçront 
V2LS long-tcms , leur defprdrepft monté 
aujourd'hui jufqu'à un tel cxccz, qu il 

!eft tout évident qu'elles ne garderont 
bien-tot plus aucunes mefiires > elles 
devroienc fçavoir néanmoins. que la 
inodeftieeft le partage des femmes^ ôc 
que celles qui s'en éloignent ne font di- 
gnes que de mépris. 

Quand je vis , continua le Cordon- 
nier j que le Cavalier que j'avois écod- 

.té II attentivement, que je n'avois pa? 

{)erdu-une feule de Ces paroles, me^par- 
oit avec tant de bonté, je crûs qu'il 
. voudroit bien encore me faire le plailîr 
de fe.familiarifèr avec moi , fi je lui 
.feifois quelqu'autrc demande. Je fus 
curieux de içavoir pourquoi les fem- 
mes de qualité ,& les auu'es Fcnunes 
de diftinàion avoient ainfî de la barbe, 
&: que la mienne ni celle de mes W 
blables n'en avoient point. Ceft , fl» 
répondit-il ^ qu'elles ne font j)as fi à 
leur aife que les Danies dont v,pus fflc 
ipârïez : Quand on eft obligé de vivre 
au jour la journée, ôç de gagper fa- vie 
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} û faear de Ton front » cela ôte blen- 
de méchantes penfées s c'eftla richdlè 
la bonne cherê & l'abondance qui font 
caufè da defordre de la plupart des 
femmes , l'amour n*entrc pas d'ordî-' 
naire dans le cœur de celles qui font 
dans la miiere. Se dans la pauvreté ^ 
mais comme il faut une vertu non com^ ' 
mune pour ne pas deHrer de fonir de 
cet eut 3 donnez- vous encore un peu 
de patience , & vous verrez que votre 
femme & celles de vos fetpblableS) au- 
ront bien-tôt de la barbe au liieocon . 
comme les femmes de qualité : La va- 
nité les polïède déjà, qui eftrécui'cil 
pour le (exe auffi dangereux que les 
richefiès, &les autres chofes dont je 
vous ai parlé. Depuis que les Fran- 
çois font palTez dans ces Provinces où 
nous avons prefentemient un Pri»ce de' 
Icur'nation pour nôtre Souverain , ils 
y ont aporte leurs méchantes qualicez, 
àii$ bien que leurs bonnes. Parmi 
eux leurs femmes , même celles qui o it 
le moins de naiflànce 6c de bien , veu- 
lent jctre Élites comme' les perfonnes ri-, 
chcs & 4e qualité : le coriet , lej jpan- 
toufiès mignonnes & le tignon , com^. 

R 



if^ Le DiahU MilUrd 

piencent à ' régner chez elle^ comme 
chez les autres : .cet abus commence i 
s'introduire en Efpagne, au(E bien 
qu'en ce païs4à i pauvfe homme que 
vous êtes , retenez de bonne heure une 
(arbiere pour vôtre femme y elle en 
aura befoin bien^tot au(& bien que les 
femmes de qualité. 

Telle fut , ajouta Clcofas , la conver- 
sation que i^eus avec le Cordonnier qai 
fè louoit fort de ce que lui avoit dit le 
Cavalier dont il raportoit l'entretien , 
qupi que la fin ne lui en d'ut pas être 
trop agréable. Une £emblable predi-, 
ûion n'accommode pas tous les miaris, 
& il n'y a que l'Amant de la Procareu- 
fe qui s'efforce de la rendre belle , quoi 
qu'il n'ignore pas que fi cUepouvoit ra- 
traper les charmes , ce feroit pour Jes 
employer à lui donner des Kiya^x. 
Mais retournons â lui, & voyons quel, 
fera le dénouement de fon hiftoiie 
pour que vous lepuiilîezfçavoir, ré- 
pondit le Babillard , il faut que vous 
vous donniez uq peu de patience, je 
vous ai dit tout ce que j'en fçavois jui* 
qu'ici : mais comme le Procureur en, 
l'^i^t qu'il eft ne Tçauroit aUer bien 
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loin, lailîez le mourir, & vous vtvttz. 
de nouvelles chofes : le Clerc qui fç aie 
que fa fename ne l'aime que depuis qu'il 
lui a fait accroire qu'il eft homme de 
qualité , minute dans fon ame quelque 
tour par lequel il puillè l'obliger à Té- 
poafer. avant qu'elle aprenne le cou- 
traire : iî je fçavois Tavenir auffi bien 
que je fçais le paffé & le prefènt , je 
vous annoncerois dés à prefent ce qui 
en arrivera ; mais comme cette fcience 
eft au delfus de ma Teignenrie, furetons 
quelqu'autre maifon, aHn de vous àoxu 
ncr toujours quelque entraxe , en at^ 
tendant que je puiflè vous conter la fui- 
te de fon hiftoire. A ces mots , il çrand 
porta Cleofes fur le Clocher d'un Mo- 
naftere, & ayant découvert le toit d'u- 
ne maifon qui étoit vis-à-vis Cleo^as, 
fe rendit attentif à confîlérer une Da- 
loe qui s*/ prefenta devant (es yeux. 
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CH API TRE IX. 

Pe /« Coquette. 



^ Lle étoit, aRÎCc fur un 
« £ege à-dos devant une tm> 
^ lecte nugniâq^ue , Hic la- 
C c|ueUeitott un miroir gar- 
* ni de plaques de Vcrineil : 
Il y avoit auill lur cette toilecce uu 
grand nombre de petites boctes , les 
Unes d'or , les autres d'argent , & ki 
antres de même métail qu'étoit la gar- 
niture du miroir. Cependant quoique 
la diCIbrcnce qu'il y avoit entreles unU 
& les autres , d'eût ce femble ne pas 
faire un bon ef&t , il en écoit tout au- 
trement: les yorx par le iôin qu'on 
avoit pris de difpofer toutes ces boctes 
les Lines entre les autres , fe trouvoienc 
contens de cette bigarure , car celles 
qui ëtoient d'or ou de vermeil , rcle- 
voient celles qui étaient d'argent, tc 
celles qur étoient d'argent relevoient 
celles qui ccoient d'or ou qui n'étoient 
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çie de vermeil. La Dame qui Te mi- 

roit dans toutes ces petites boëtes qui 

etoient tout autant de bijoux pour elle ». 

avoit la tête d'uneparurc extraordi-! 

nairc , ce qui fit croire à Cleofas qu'on 

irenoit de la coëffer > ic ce qui lui don- 

na encore plus lieu de le croire , c'eft 

qu'une femme de Chambre . qui écoic 

mite à Ton badinage, ayant voulu oter. 

fa toilette & l'emporter où elle avoic 

accoutumé de la ferrer ; tout beau » 

tout beau Franciiie , lui dit-cUe , ne 

voiS'tu pas que mes mouches font mal 

placées aujourd'hui , je ne fçais à quoi 

j'ai fongc , mpi qui n'ai pas coutume 

de tomber dans cette faute , je revois. 

adurémént à autre chofe quand je l'ai 

fait , fans cela j'en ferois plus contente 

que je ne fuis : fî tu ôtois mon miroir , 

ajoûta-trelle , comment y remédierois- 

je , c'eft lui qui m^ doit rcdreflcr j c'eft 

pour, cela aufli qu'un. niifcureft fore 

bieii'riofnn>é le confçillçr dLes grâces^ 

onaii-^îté de'préciçufe celle qui Fa pre-; 

micrc lui a donné ce nom là : on l^n a 

mcme tqurnéeen ridicule V lï^iis ceux. 

qui roritJfe-it étaient beaucoup plus ri- 

dici^les qù'éltc ne reçoit • 

K lij 
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Celle qui tenoit ce difcours avofc 
pour le moins vingt mouches fur le vi- 
làge y autant fur les bras y Se un peu 
moins fur les. mains ; elle touchoic de 
moment i autre à celles qui étoient fur 
fon vifage , les mettant tantôt à une 

filace , èc tantôt à une autre , fans qae 
on miroir qu'elle confulcoit à tous mo« 
mens pour lui aprendre quand elles fc- 
roient bien , lui pût rien dire qui la coti' 
tentât. Enfin , quand elle crut que le 
changement qu'elle jr a voit. ïait,étoit 
- tout ce qu'elle y pou voit faire de mieux, 
ce qui fe reconnût à un certain air gra- 
cieux qu'elle prit en fe regardant enco- 
re dans, fbn miroir; Francine, dit-elle 
à fa femme cleÇhambcèV^porte-moi 

ma cafîette , afin que je tiie téjouiHe i 
la vûé des billets doux que J'ai reçus 
depuis trois joiirs : Francine fit ce qu'el- 
le lui difoit , & la Coquette s^ëtant en- 
core regardée pendant que Francine 
alloit chércller la cralTettcJ , f rancinéne 
la lui eût pas plutôt aportiSe , qi?clle 
cil tira trois paqucf s^de papiers qui p> 
roiflbient'^ètré des lettres, ils étoiejit 
féparez*lès uns àes. autres .; ,ces trois 
paquets itoiepC liez avec des -rabft&$ 
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couleur defèu, larges d'un demi pou- 
ce y&c ils étoicnt coftez tous trois par 
le5 trois premiers jours de la femaine^ 
cotte dont elle fe lerVoit d'ordinaire, 
afin que lors qu'elle vouloit lire les biU 
lets du Lundi, elle ne {)rit pas ceux du 
Mardi , ni des autres jours de la femai* 
ne pour ceux-là. 

Quand elle eût lu tous ces billets 
Tun après Tautre, & qu'elle en eût re- 
fait trois paquets félon l'ordre de leur 
réception ; qu*e(l-ce que cela veut dire 
Francine , dit -elle i fafemitie de 
Chambre en Ce regardant dans.fon mi- 
roir ^cft-cç que.je n*ét-oii pi^ il .belle 
hier que j'étois les deux jours d'âîipaT 
raVanC j il faut bien que tfela fbidalnfi ; 
ajouta - c - elle , puis qu^avaiic* hier au 
matin & le jour d'auparavant, j'avoii 
reçu plus de deux^ douzaines de billets 
doux; & qu hier je n'éh'ii reçu; que la 
ûioicié. A quoi donc^ me fttvit hier 
mon Italage, quinct je fiis à là prôiiie-^ 
nâdc, Sctiyén fpii,tous4es iô\irp âûffl 
mal récom^ènfee qiifc je k fui, cdmi 
mentm*empccherai-je d*èn mourir de 
douleur , j'en fuis déjà malade , & je 
t'ayôue que je n'y pourai jamais réu- 
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fter ? Qaoij Madame » lui répondit 
iFrancine ^ vous eûtes hier douze 
Amans ^ui vous affurerent de leur 
obéïflânce , Se vous vous actriftez de 
ce que vous n'en eûtes pas davantage: 
que les goûts font diâbrens , les uns des 
autres , fi j'étois à votre place , je ne 
in'attrifterois de rien , finon que j'en 
aurois eu encore trop de onze : que eu 
es fotte Francine ^ lui repartit la Co- 
quette , de parler comme tu fais, ne 
devrois-tu pas fçavoir<que Ton n'en 
peut jamais avoir a0èz ; tu ne fçais 
donc pas le plaifir qu'il y à de fe voir 
rendre^ hommage de toutes parcs ; ppur 
tnoi fi je pouvois réiiflir à ce que je de^ 
fi^re ) jf ierois aimée de tpute ta terre» 
eft-il une plus grande ià^islaétion poar 
une femme que de voir tout le monde 
^ fes pieds, mais que je me trouve éloi- 
j^né^.de mon compte ,nxoi qui ne 19?, 
puis vanter de retenir daiis mesliénsi^ 
que ceux qui m'écrivirent hîtr /ou qui 
m'écriront aujourd'hui i quelle iectç- 
refljc d'^mans^eippechons ^ue'cél^ nç 
continue i r'animons tous nos apâs afin 
qu'il nous en pleuve de tous côcez> Tans 
cela que nie leryiroit, dè.h[ic faire voir 



comme je fais à kpromenacîe, au Bal 
& à la Comédie y ce feroit bien de la 
peine perdue ; je n'aime pas ainiî à per« 
dre mon tems , les conqùêces donc l'ofi 
m^àlTarà hier par les billets doux que 
tu me vois entre les mains , ne me ré- 
compenfenc pas feulement de la peine 
que je i me luis'^^ donnée à placer mes 
mouches s fi je fçavois même quand 
je me levé le matin que j'en d'ûlfe metf 
tre une feule qui ne me valut pas une 
douzaine d'Amans, je ne me leverois 
jamais qu'en rechignant j c'ett un com- 
pte que je fais tous les matins , quand 
je les accommode à ma toilette ; quel 
affront pour moi de m'y voir trompée , 
iSc de recueillir fi peu de fruit de la pei- 
ne que je prends tous les jours à les oiet) 
placer. 

Mais voici 3 ajoûta-t-elle en regar« 
dant ce qu'elle tenoit dans ks mains ^ 
des billets doux de certains galants qui 
ne (ont pas encore fur mes tablettes » il 
m'a femblé en les lifant qu'ils ne s'/: 

f)renoient pas trop mal pour exprimer 
eur paflion ; relifons-fes^ encore une 
fois, afin que par le plaifir que ]*/ 
prends , je me confolode ce qu'au liett^ 
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qae je les youdrois conter par donzai- 
ne » leur petit nombre fait que je ne les 
compte plus que par mes doigts. A ces 
mots , elle réouvrit ces billets , & tayi- 
dis qu'elle Icslifoit, Cleofas s'aperçût 
qu'à proportion qu'ils lai étoient plus 
ou moins agréables , elle changeoit 
- comme le. Caméléon , cela lui fit dire 
au Babillard qu'il .eft difficile de cacher 
ce qui fe paile dans fbn cœur ; cecce 
Coquette toute Coquette qu'elle eft,nc 
fçauroit s'empêcher de faire connoicre 

Sie parmi.fes amans , il y en a qui lui 
^ aiurnt plus les uns que les autres î di* 
tes aufS , répondit le Babillard , que 
de quelque inlenfibilité que Ton accufe 
les Coquettes , à caufe du plaifîr qu'el- 
les prennent à avoir quantité. d'Amans 
à la fois 3 ce n*eft pas à dire pour cela 
xjue l'on hç trouve fouvent le fecrct de 
les toucher , quoi qu'il foit vrai de dire 

Sue les Coquettes (c prennent plus,dif- 
cilcmcnt que les autres, ïly en a néan* 
moins qui (e fixent pltfs fiicilement que 
Ton ne croit, je conviens qu'elles ont 
toujours un certain air à la coqueterie, 
qui le plus fouyent n'eft pas du gouc 
d'un Amant > mais il en faut prendra 
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le bon* & le mauvais » &s*en consoler ^ . 
en ce que quand ce ne feroic pas à une 
Coquecce à qui l'on auroic donné Ton 
cœur, une autre ne laiÛeroic pas de 
même de faire paifer de méchans mo* 
mens , les femmes ont cela de commun 
avec la mer que qui s'embarque avec 
elles , court autant de hfque de faire , 
tiaufrage que quand on s'embarque fur 
cet élément. 

Pendant que la Coquette s'occupoit 
i lire Tes billets, & que [oï\ caraâere 
fervoit de matière à Cleofas & au Ba- 
billard pour s'entretenir enfemble > un 
Laquais qui étoit à une de Tes amies & 
qui venait êUt fa part pour lui demander 
des nouvelles de fa fanté , iè fit annon* 
cer à elle pour fçavoir fî elle trouveroic 
bon qu'il s*acquitat du con»pliment 
dontl'avoit chargé faMaîtrefle : L4 
Dame à qui étoit ce Laquais reifem-» 
blpit à celle à qui elle l'envoyoit , elles 
étoient toutes deux auffi coquettes Tu- 
ne que Tautre ; tellement que le La« 
quais étant en fi bonne école, n'eût jpa$ 
plutôt permifiS^ d'entrer, que iça^i» 
chant le compliment qui fe fait d'ordi*^ 
oaire de coquette à coquptte , il dit i 
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celle Tcrs laquelle il etoic envoyé , (pé 
fa Maîcreile étant en £eme de la/ancé, 
lui avoit donné ordre de lui demander 
comment elle avoit pafle la nuit, qu'el- 
le étoit en peine de fçayoir fi Con teinc 
ne fe ref&ntoit point de Tentreprife 
qu'elle avoit faite la veille , elle qui Ta- 
voit fi fin & fi délicat de l'avoir expo* 
fi ^ comme elle avoit (ait 3 à la prome- 
nade pendant que le Soleil luifoit en- 
core. D'abord que la Coquette lui eut 
rendu compte fiir ce qu*il lui deman- 
doit^ le Laquais fit fi^mblant de s'en 
aller î mais lors qu'il étoit déjà tout 
prés de la porte, & qu'il n'avoit plus 
qu'un pas à faire pour entiw dans Van- 
ti-Chambre , il tourna vifàge tout d un 
Coup , comme s*il fe fiit reîibuvena de 
quelque chofè qu'il avoit oublié de lai 
dire , & lui demandant permii&on de 
parlef 3 Madame , lui dit -il ^^ après 
qu'elle la lui eût donnée , d'abord qoe 
je ferai au logis , je rendrai à ma Mai- 
cfefiè la réponfê que vous m'avez bào^ 
mais quand je lui dirai que devant que 
de me la fiure vous vous hts regarde 

Îar ptufieurs ibis dans votre miroir , 
& qu'il Biut ^e yos ftûX vqos ayent 

trom- 



tpomifi^^ Jôt^qb^ v^Qii^ ^W6a die que 
vviuc tfim. ccoit toMit: vergeté ^ voçis 
qotice^ndftDtue ro^^vèz. jamskisioa fi . 
bça)i.^i>iaq«i mWQSj^&V^S' été ii beUe> 
eUboiç vaDTtovoy^r-furiïteS'EaïpQur 

târ qtteisowoteintr<}uifer€;lSbnteiit au- 
joiurà'hai dsi ceq^é^voascvous expo/a^ 
ces ]tt9V:a)U2ïjrajr9^di|;Srpkit» «vous n.''é« [ 
tes pa$:.à).rçeVoÂir qA'4}S;Qtfufqu6nc-ia;> 
vue, & qu'ils empêchent devoir clair;j 
&il ftjttr biôv<|tm<3e^?(lbit aiaft ^ puiC, 
qne WetiL lo»qui9 v&re teint foie ver-' 
gçcépooaiiiQVousr dites, ileA uni com- * 
me no&'jâ^iCô 9^ Se- fleuri. cpoMaple celui 
dloo '.ea^rulrqpr çft eoci^e hh • man)-< 1 
mettes leô<r0fos:&>!ôs Jy:s s*y jouent en» » 
fetnhïe^ ArdloiRt pkifitt: àr les. ire^g^i'der ;; 
]i3ai6^'jiiiibie]>f!eurque ce jeitnetour-. 
ncreo tiaifc', .paifqu€L je les- vois déjx. 
dif^nter cofenable , s'atÉribaant tous 
dcûk le^h^raies qui foto répai^dus far 
yobmrvifîÈ^ , les ly^ veubmt cjue es: 
foieoc m:t)Dqdi/vous donnent cette blaiv 
claisw qui '.éblouit > les rofes difent do 
Icdr côcé , qjuéâ voufc n'aviez que cette 
UftBtdisar en :pdf ta:ge > ^ qutelles ne/ 
Ç^tiij&a^ ^ a: eocl^eli^êr 1-écUt., ce. 
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feroic peu de choie que^de vôtre^beftti-^ 
té ; quieft-ce qui oferaprononcerpoor 
les mettre d'accord , paiique les xlv& 
aiment le blanc , & les autres le roagt» 
tout ce <{ue Ton peut dire à cela ^ c'eft 
que comme yous avez Tun &: rautre» 
c'-eft-à-dire , que votfs avez la blan-* 
cheur , iic ^ue <:ette blancheur eft me- 
l^d'un coloris naturd \ vous ctesiàns 
contredit la plus belle perfotmede tou- 
te l'SrpagAe^ 

Pendant que le Laquais fetuoitain- 
£ i bien dire , la Coquette ne cefToit 
peint de fe regarder dans Ton mirqir, 
elle voulut voir fi cette ^lace lui diroic 
la mémechofe que le Laquais, Tes dou- 
ceurs lui étoient trop agréables pour 
nepasdefirer que Ton miroir (ut aaiE 
gracieux que lui. Enfin s'apercevant 
que le Laquais après avoir encore coa- 
tinué fur le même, ton 3 s^etoit epoife 
à la fin à force de lui en trop dire : £a 
vérité Fi^ancine, dit-elle à fa femme de 
Chambre^ n^eft-il pas vrai que Giron* 
ne \ c'eft ainfi que s'apelloit le Laquais 
de fou amie ^ fait honte à quantité de 
Cavaliers 3 qui veulent néanmoins 
^'ou les regarde comme des gens dç 






bet cfprît î vois qucUour itfçaitdoft- 
ncTaux jolks chofes^qu'il débite. Se 
avec quel agrément il \t fait ; il eft d'ail* 
leurs le meilleur enfant du nEipnde , en 
forte que fa Maîtrcfle eft tropKeurêu- 
fe de l'avoir, c-ufçaiscc que je t'en ai 
toâjours die quand j-^ai eu occafion de 
t*eh parler r cependant /ju (qu'où a été 
mon abfençc d^efprit 3 jusqu'ici il rie 
s'eft pas encore rellètiti'de mes bien-» 
faits, j'altois même, tant )*ai d'àjffaires 
dans la tête , le lailKr encore fortir fans 
bidonner d^s marqués de ma bonne 
volonté, tu ne m'en avertiflbis pias feô- 
lement, toi qui k dé v rois bien faire 
quand tu vois çfue je manque a mon de- 
voir , tiens voila la clef de mon bureau 
ic marqueterie , oavres-en le premier 
tiroir fur la droite , tu y trouveras une 
•bourfc où il y a des Ducats , prends- 
•eu un & le lui d<>nne pouv boire à ma 
faute. - ' - . >. 

»as 
tait 
connoître en prenant la Coquette par 
fon fcSble , reconnoitrâjit auffi-tôt que 
les douceurs qu'il kii a voit dites €coieûc 
•caufe^^e fa liberalké , lui en cobta ^t- 

S i j ' 



Le Laquais quï ne manquoit oî 
d'efprit , ce qu'il avoit déjà allez Fa 



. c )rie4*aiit:re$ [H^ndaat qw Fr^ndineobb 
vroit le Bur^Mir. X^i, M^dgmt; , lui 

, iit-i, eft-cç que ypws vous «i^tez 

, ainfi fur. le fifA ^ reçompenfçr ceux 
qui VKfus diieot la verké s il voas en 
ufez de iiicme envers l<$gaisx|ui vous 
diiètit qvn^ yoq^ éces beUe^ toute riche 
qjue vous^cas^, c*eft le too^en de vous 
gpapvrir hien-tet ; car ^i pçi}t vw 

. vojj{ &fi8 v0a$ jk dire , & iMmie (iins le 
fentir > ^ qviijpeut le feutir fans Mçit 
b d^nnjan&eaiioo dis patler :.â &udf<HC 
pour k taifç nvoir .fiir Cç>i-mcnK m 

. CTttpiyc qui n*f ft p*s ^nné àr WJt Je 
nhondç. CeftvdOlîç.uiîe vferit^ qui eft 

, forcir diç mib bimcbit^ ^n^i je t9os ai 
dit que vous |i'av$7 jamais été Ci hàk 
que vous Têtes av»joiird'hui» & noapM 
une flaterie* Ab ç^ n^mt&^'ûff^' 
mis de vous rçp^adKemea q(^r,<oai< 

. me il r.eft À ces Q^y^iisr^ 4^ M air q»6 
je vois ici quelquefois, je ne tardçri^J 
gueres à voujs faire oornioiti*^ que pour 
ivctre pas touché de votre ipéricp^il 
faudroit être inCen^hh. 

La Cçqjuette ue^ £ê kntoiti pas dé 
joye dç vpif Ôiro^me coatini^r Jçoê- 
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coVè rcnrccompcnfer, Francine ^ dit* 
tlU alors à fa femme d^ Chambre qui 
tirpit de la bour(e où etoiem les ï>a^ 
csM celai qu'ellciui avoic dit de lui don» 
ner , m lieu duo prends-eu deux Se le$ 
donnes i GiromKaTle paurre garçon 
les mérice bien , avec le talent Se le 
mérite qu'il a» ç'eft domtnage qu'il foie 
ré4uit à une condition Ci ba(& que la 
fieone, mais je lui annonce qli'a^ant 
qa'il foit peu , il fera fortune. Il cft 
impoinble qu'il ne fàflc connoitre çç 
qu'il vaut lors qu'il y petifbra le moins» 
laièmme de Chambrehepouvoit s'emi- 
pêcberde rire en elle^mêm^ de la folie 
de a MaîtretTe , iCAyjiXit ^aicce queltc 
lui di(bic , Gironne $'en alla bien con<; 
tsxit d'avoir été fi bien payé de fesmen- 
teries. 

' La Coquette ^i pendant •]» difcours 
qu'il lui (enoic avoit jette de momentà 
autre les yeuK fur fon rniroir,.pour voir 
s il était d-accord avcc.les paroles de 
Gironbe, les y arrêta entièrement d'à* 
bord qu'elle le vit parti ; elle voûloiç 
encore confaker fur la même cho(f 
^â'^:Fîavoitt,di|a ànlultilors qa'ii 

ctoit pi^ent-î: mail qaoi qn'^Uç fi^l 

S uj 
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toujours difpofée ï juger favorable- 
ment de fa beauté, fi tant eft qu'elle 
en eue , elle ne $'y fût pas plutôt re^ 
gardée dé prés que fe trouvant biéa 
xnohis charmante qu'il nelui avoit dit^ 
elle eût-peur qu'il ne l'eût trompée ^ 
elle n'en avoit jamais.eu lapenféetant 
qu'il ayoit été prefent , fok qu'elle eût 
tté comblée de joye à' Ton diicours , 8c 
que la joye ait cela de proprede rendra 
les yeux f2ivorable$ à tout ce qui fe pre« 
fentoit devant eur, ou qu'un rideau" 
qu*on avoit tiré devant une fenêtre ne 
lui permit pas de découvrir quelques 
rides qui étoiene déjà Tuf Ton vifaeé,^ 
&qui qua;nd43t!es con\mencetictinefais 
i paroître (ur celui de quelqu'un, ne 
permettent plus qu'il s'y rencontre att<^ 
cun agrément. 

Comme les Coquettes ont ^ençore 
plus de penchant que les autres à fé 
flater , elle fat comme incrédule à ce 
icju'ellc vcyoit , elle né voulût donc pas 
s'en raporter àce premier point de vû^ 
elle fe regarda: encore par- pîuiieurs 
fois , pour voir Ci ùm miroir continue* 
roit toûjbursàne luiantioacerïrièndp. 
bcHi 5 mai$ s'apçrceyant qu'elle nayoii 
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^as plus de fujet d'en être contente une 
ibis fjue l'autre 5 Frahci»e, dit-è!ki*4 
la fembé de Chambre d'un air (i cha*. 
«grin ; qtf'il ^fcmbloi t qu'dlê^vc^lut ; ta 
■rend^efôrpôrtfabie de ce qa'«llé'voïoié, 
cours vite à la Cuifine , chaufifes-y bien 
une (crvietté , en forte qu'il n'y refte 
aucune humidité » & apone-ldr moi \ti 
-faïut-arr^erique lem^iû9 ûptàKxk poâ- 
Tas. ftxti&kit lupdeiiiiaiid^'ce^â die 
^'V^otilôitâdvei nfïâis cdifim^ tlk étolc 
-de méchante-hutiieur , Se que quand il 
lui arrivoit. d'en être, il ne faloit pas 
^attendre' à en tirerunc belle'pafôle : 
^éeqaoi te43iiets-»tu^n peiite , lui^'réponf. 
dit-diei /^i^ veuxfitir^ utte cnfeigne à 
iiotr^ pOKe , ôft-cè'qjLiete y trotivé 4 
redire ? Francine qui fçavoit par expé- 
rience que quand elle étoit une fois en 
'Cdïere, il ne feifoit pas fur dc^ lui ré- 
•poniire , gardk le ûlence & fat E&ire; ce 
qu'elle lui' cottàmandôit. '• 

La Coq«cc«e ne l'énvoyoit charujfor 
cette fervictto que parce qu'elle -^^îhia- 
^inoit^uélii glace de fon mimvrétiiâc 

J rafle, & que c'étoit cela qulk' ren- 
oit laide '&; vieille ; deuia cpiaikei qni 
tneja loin de pbire a^xOamesjiteui! fc^ut 
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tout-à-'&ii; en horreur, elle voulokb 

;frotçer ayçc la farviçtte qu*jel|c c»»- 
V9yx)}t ffebffï'; Francinè Ife lKiii.«»y^ 

;iâppriée,<lêtt«tcjt^ qu'cUfe I4 pro/ilôië, 
\k Qoçs^xat i9Q frdtu elle^inêin^k gbr 

ice d^ &I1 oiiroir , fan$ qùQ cç!a> lui fit 
ni bien, pi mal \ elle écoic. déj^t nei(e i9c 
inâme qu4nd eUe. ne IdUti^Apitf éi!^» 
eHe ^vr^^ en ^u ù^t^]»eT d^ya^t 
<pjVMel!eûiLfeii'pàroîire:É^ jfic 

fans.cn être plqs cotiterite qa aupiiFfli'» 

vant , elle fe lew brofqueinmc conii- 

ipe wte perTotuie enôcolefe:» fans ^«^ 

^EHngner néftnmoitvi rp^r )iiiiei&ttl6j|Mir 

'^ -de 00 (Qpiiuéijoip cauik de foi^ agitimofi^ 

/cHe fe wif alors deyaiit Ha-jfumdii Jlfti^ 

jToir qui étoic au del&s de.ioii Bttreati 

.4e marqueeerie, & s> étant regardée 

.en faifant ceut minauderies :ppur lâr, 

^çh^É de rai^ftcr ce cpii étoicr de diéfeç»- 

cu'eux dans fon Viiage 1 ipMm^ine qui ia 

r^g^dpic fahsûfor rJieadis^^\>Ott^aà 

,fa mi^neqùe fon grand nDiroii^ nie bJTar 

tisfaif^c pas daràntage qttaToit iaii: 

fon miroir de toilette* ..'lî' 

Cétoit merveilles cctf^slèni: : elfe 
:aYOit tât^t atteUdu à fe xegardêti daoïf 



'ce' grfttid miroir, princif^iletnenc après 

.Avoir reconnvi que le fien de. toilette" 

•jfte lui ilifoit rien de bon pour elle:: 

:Firaa£itie^'étoit bien doutée de ce qu'el- 

Je avôkxjuand elle Tavoit vue fe lever 

âinfi A brurquêment de devant fon mi* 

i*ayr de toilette , mais elle n'a voit p9S 

VQultt Im en rien dire de peur de la re»« 

idre>em:Qre ile:plnf tnéchantc humeurs 

fiJSe -voaloit attendre que cela vint d'd- 

Je;, é.tcid(iatat cependant ce qu'elle auroit 

'À lui répondre quand il iui prendroic 

fiiiuaîfie At loi décharger fon ^anun; 

!tll« kx^kÀtxi aife de iie pas demeurfir 

<&i}âtt dans cette -occaton , ncm pas 

fMXA toutesfciis pdirr la confoler que 

f obr aVoir part i iés prefens, dmit^lk 

iiLvo^ Mcputmosé de te réSceaiîx ^qatiiid 

ftUe fiçavoit laAatteràpropos- - 

LorCque 4a Coquette vk que £an / 

-grand tniroirtie lui ctodi:^ pbsifaro- / 
itihl^ que Ion mîroiir deioikcte, s'im»- ' 
^tKiht qiie i:fetQkpance>qu*ellesn étoit 
eiKore éloignée , 8c que fi eUc s^j re%- 
^rdoit de plus prés , aie en auroit pi» 
de fàtisfkâion :JE.lle monta fur fon du«> 
reau avec leiècours de Francine à qui 
idk 4^ dfiki dûtmerisLm^ia poaa: M 
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aidera y monter. Qi^nd elle fut dcC 
fus où il 7 a voie un capisde cuir pour 
le garantir de la poumere , elle (rocca 
de refrocta la glace de ce miroir avec la 
' même ferriette , avec laquelle elle 
avoit déjà frotté celle de Ton miroir de 
toilette , elle efperoit qu'après Tavoir 
ftinii Cl bien frottée Se refrottée , elle ne 
lui feroit p.as fi ingratte qu'elle le lui 
avoit été lors qu'elle s'y étoit regardée 
de loin ; mais comme elle vit<|u'au lieu 
d'y trouver ce qu'elle defi'roit , elle n'y 
trouvoit au contraire qu'on nouveau 
fujet de mortification pour elle, en ce 
que cette glace étant plus nette qu'elle 
n'étoit auparavant , lui repreiencçk 
encore mieux qu'elle ne (aifoit les def^ 
fauts dcwfon vifage » elle jetta de dépit 
la ferviette par terre , ne pouvant fil 
.'confoler de ce qu'elle voyoit , il falut 
^ue Francinefe fit effort pour pou voir 
s'empêcher de rire ; mais comme il n'y 
eût pas de fureté pour elle k le- foire ^ 
elle îé mordit les lèvres , afin de ne pas 
acheter un petit plaifir par quantité 
^e.piailleriesaufquelles eUe auroitécé 
cxpciféc. 
i La Coquette après avoii^ fa& tant 
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^^cKtPaVAgatKcs » defcendit Je deflus le 
bureau en fe lèrvant encore de la xnaia 
dcccl|e fille pour lui aider, ^/éjec- 
tant dans unlàutéuil ^ comme auroit 
pu faire une perfonne qui auroit eu 
tout fojct de ic defcfperer : Francinc, 
lui dic-elk , tires*nK)i de peine je t en 
prie, en me dirent fi ce font mes yeux 
qui me trompent , ou (I c eft le Laqiiais 
de mon amie qui m'a trompée, qui l^^o- 
bligeôic à me Conter toutes les dou- 
ceurs que tu as entendu fortir de fa 
bouche tout auiS bien que moi , s'il eft 
vrai qu'il ne crût pas ce qu'il me di- 
foit y Je me trouve laide & vieille à %i. 
te peur , je ne fçaurois m'en confoler , 
je fens bien à l'état où je fuis que tu 
n'auras plus bien-tot de maîtrelTc}, à 
«loins que tu ne trouves le^fecret de me 
&ire voir que je »'abufe« 
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CliA.PlTR,E X., 

l^i fm *ccf9tra qttt fin pureff U 
trowiffi ce q»i *wivt tntrs U.C«^ 
. fnttte & i»Coni»ni«fr, 

IA Coquette après a«âr 
parlé de la fortç à FnncU 
ne, témo^nanc a&zpar 
fes foûpirs.&par ft* éiiit 
glois , qii'elleetoititW^Hsfi 
^ulqu'au fonds du cœur, de;cçi^nio[ls 
Ba reoonndi^oit point daiiàifes miroiFl 
)^ vérité desiparoles du Latfiia|i£ii« &n 
araie : Que voas eus lîmple Madantc^ 
lui répondit Franciiic, de yxmSAtxÛi 
Aer comme vous faites j ce ne font DÎ 
vos yeux qui vous trompent , ni le La< 
<]uais de vôtre amie qui vous a trom- 
pée , le pauvre^arçon ell tout naturel, 
& je jurerois bien fur ma vie qu'il ce 
TOUS a rien dit qu'il n'en pen{e encore 
mille fois davantage : ainu fans vous 
1B0 £j'endre ni à vos yeux ni à lui , de ce 



qui &it ici lé fujct de Votre chagrfn , 
prcnèt-^yous-cii bien^plûcôt à vos mi- 
roirs , qui ne valent pas un foi de boa 
argent riCoiaibkh '|if.ar€41idc.CQAis,que$ 
yz voiis ai dit que yous deviez changer. 
de-Miroicier , &: tfii il hé vous doiiaoic 
sien qui vaille l iî) vous inavez écou- 
tée, ce n*a. jamais écé pour faire ce qUe 
je vpiis confeillois , vous avez toujours 
voulu -vous fer vir de lui , c'eft bierï.fàic: 
•^uc? vous crxfoyez aujourd'hui* fi irial: 
récorhpenfce , pour oaoi. je pfe .Qôm-.» 
prends pas la i-aiibn pour laquelle vous 
ne m'en avez pas voulu ctoire ; tnaii ce' 
que je comprends mieux , c'eû que Ir 
vous. eu flîcz fait ce que je- vous ai .die, S 
vous vous feriez épargné la peine que 
vous venez j^e rccevpijr pVefêiîtcment. : 
S'il ne tient , repartit la Coquette , 
pour te rendre fatisfaijD , qu à te direla 
raifon pour laquelle j ai toujours dif- 
ferc à fui vre ton confçil , tu ne: tarderas 
g'ucres i m'excufer, je n'ai pas envie 
de t'en faîrerniftere ,; k chofe n'eft p.i» 
dalfez grande coftféqucnce pour y 
pcofer: plut au Ciel que ma fatisfac- 
ti<m ne tardât pas davantage à venir 
oj^ia tienne, je a*ayrois pas t^nt de- 

T 
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fu jet que j'en ai de me crcure malHeii^ 
reufè » quand 'j'ai (ait femblant de ne: 
pas entendre le confeil qae ta nie,don- 
nois , ât cbanger dç Miroitier \ c'eft: 
que je lui dois de Targent^ &: que quajnd 
on cnat^e ainifi de' Marchand, on s*ex^ 
pofê i en a¥oir du chagrin, à moins 
que de le pa^er auparavant > Un M^«. 
chandqui voit qu on le quitte n'ague^ 
res de confidé ration pour une perioii-» 
oe h il f^i^ »uj9î«.tôt marcher le 5er« 
géant, & c*efl une vifite que je n'aime 
pa;5 que celle de ces fortes de gens-là^. 

Francine fut bien aife de la ycàv en-r 
trer en matière avec elle , & jugeant 
de-là qu'elle l'amenêroit bien-tôt à Ton 
point : puifque cela eft ainfi , Mada- 
me , lui dit-elle , ce que je ne fçavois 
})as , bien loin de trouver à redire pre- 
èntementi ce que vous avez fait , je 
trouve au contraire que vous ne pou* 
viez mieux (aire , il faut prendre pa« 
cience , comme vous avez fait , jus- 
qu'à ce que vous ayez de l'argent pouf! 
payer > mais quand vous ,en aurez , il 
faut envoyer chercher ce trompeur^ 
Ce lui dire tomce que vous jugerez à 
jprcrpc», t oucbant la méchante mar-* 
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çchandi^ç qu'il vous a donnée ; Cepen-* 
4ant , nieccez vôtre erprit en repos , 
je Laquais de votre ^mie. n'a jamais jdit 
il vrai , que quand il vous a ailurée, 
que de fa vie il ne vous avoit vue û 
belle : il y a pourtant dix ans qu'il eft 
:à- elle , & qu'il vous a vue tous les^ 
jours depuis ce tcms-là : Il eft vrai, ré- 
pliqua la Coquette , & je me fouvièns^ 
tien que la première fois qu'il me vit , 
j'étois encore fi jeune que je n'étois 
qu'à la bavette : mais Francine , ajou- 
tait- elle , me puis-je fier à ce que tu 
me dis ; Comment lui répondit , Fran- 
cinc , fi vous vous y pouvez fier , je 
voasaflare pour moi que fi j'étois honv- 
rac , ce ne ferait jamais à d'autre qa'î 
vous que je contcrois mes raifons > où 
trouver une perfonne qui en vaille au»- 
-tant la peine , & quand on cHcrcheroic 
•par toute. . .^ . . tout de bon interrom- 
-pit la Coquptte , en fe regardant dans 
lin Miroir de poché qu'elle fut pren- 
dre dans une Juppé qu'elle avoit quit- 
tée la veille , & qu*clle alloit repren- 
dre lors qu'elle Thabilleroit ; tout de 
bon , Madame , repartit Frahcinc , 
te'avez-vous jamais reconnue mençeule 



aix> Z^ DiMt lahilUrâ 

UQVr foupçonntr que je neyous dis pid 

«la yericépi^fencement , & poai* fecon^' 

:der ièspàrôles par des adions qui y ré- 

.pôndiillent i elle fe mit à genoax devant 

elle,.&fe reffbuvcnant d'un joli Ro^ 

niant,qu*elle fçavoit prefquc par cœur,. 

parce qu'il luiavoic paru extrêmemenc 

teijdrc , elle fe fervit des endroits qui 

lui paroiilbient les plus convenables 

. pour la perfuader de la bonne foi. 

Apres l'avoir ralfurée par là , là Co- 
quette pour là récompenfcr du repos 
qu'elle lui rendoit , lu^i fit. prefent fur 
1 heûred'un fiahit qu'elle n'avoit prat 
que pas porté, die la: mena avec clic 
dans fa gardcrobe i & le lui ayant fiit 
prendre, Fi-ancine ^tdcflèin de mieux 
mentir encore à l'avenir, ou du moins . 
-ûu flî bien qu elle avoit fait , puifque fa, 
:Maî trèfle avoit tant de foin de recocav 

{)enferlesmenterics,Dansle tems qu cl- 
e foitnoit cette réfolution,il fe rencon- 
tra ilne occafion de fe faire encore u» 
mérité auprès d'elle ; lin Cordonnier 
qui aportoit deux paires de fouliersque 
k Coquette lui avoit commandez, s'é<* 
tant feit annoncer par un Laquais, & 
4a Coquette ayanît ordonné qu'on le & 
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ëfttrer , le G>r4onnier cmî était ttn bo» 
liomme, maisun pea Icrupaleux, ne 
vk' pas plutôt Francine à genoux de« 
• vanc Ùl Maîtredè , qu'il lui reprocha 
qu'elle hiiCoii là une choCc qu'elle n'a« 
froit peut" être pas faite devant I>ieu; 
depois qu'elle s'étoic levée ^ il lui die 

?^ae. quand elle iroic àconfelle, eHe^eât 
oit) de s'en^accafer , parce que. leà 
Aâes d'^fcdKuratioa n'étoient d'us qu'à 
Dieu : bon ^ lai i'e^diqua la Coquette à 
qui .ce difcours ne plaifoit pas y feriez» 
vo^s.fi fou* que dé croire qu*on vous 
doiv^e écouter | vous êoes un homme 
du vicuxtemisqui'n& faites plus^iiuSeja* 
doter ; atnfi on feroic encore plU$ fou 
que vous n'êtes , fi l'on prenoit garde 
à ce que vous dites -j ccoyer-.moi^^ 
ajoutait* elle, mêlez- vons de Êtiro des 
ibu^ers , .fans fbnger à^ reprendre, les 
antres , il jn'apactient-pas «àç un butor 
comme >voas êtes cke^TOuloir^redretfèr 
fon prochain y knontrez^onpi cependant 
les Iouliék*s: que je v^ûs ai commandez ^ 
afinidC' ybib n vous nWéz point encbrq 
radoté fcpmelesiaifant. i 

- b Lb honhbiïune n^olk' riàrtépondiisi 
4in; bjwesidq laCoqiéct^ej^ parce q^^ 
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%%% Le Piaile babiUdrâ 

&, pratiqae étoic bonne , Se qu il apn». 
hendoic de la perdre : Il tdra donc lie 
âtSods fon manteacLtine toilette , dans 
laquelle étoient envelopeslês deux pai- 
res de foaliers qu'elle lui demandoit^ 
fie lés lui ayant prefèntez , elle n*euc 
pas jducôt jette les yeux deffiis , que 
comme elle avoit l'efprit aigri concrc 
lui, â caufede^ paroles qu'uavoit dic- 
tes à Franchie > quels fabots m\yeil- 
y ous &its là , lui dit-elle , quanl il n*y 
atitok qu'eux, ils fufifent tous féuls 
pour faire voir que vous radottez > i 
entrerait dans chacun deux pieds coni* 
«ne le mien , tout chauilèz & tout vé^ 
tus ; le Cordonnier lui répondit avec 
douceur qu'die n'avoitxjualeseflàyer, 
^ que quand eUel'auroit fait, s'ils ne 
lui convenoîeut pas , il étoit prêt de les 
remporter ,.quc cependant oà il /è 
trompoit, ou qu'elle les chauflèroit 
vomine un gand, ians qu'ils fiilènt le 
moindre pli âir ion pied. 
, Un difcours ft foiimis ôc fi raifoa« 
siable , bien loin d*adottcir l'aigrdar de 
la G>quette , ne fit encore qu'irriter 
clavantageibn e^rit , «Ue fiit au ddkCm 
jpcw de ce qu'il im otoic pir une répa% 



ic fîfcoriiictc, tx)dt fiijcc d'e vàporcr fa 
bile ; amit prenant pLuâr à Tinfulcer de 
' -^uet à pan y elle lui die qu'il ne* méricoic 
' rpas ^prés avoir fait des fouliers auffi 
4nal hiics qu'étoienc cêux*là , d'être 
.apellé Cordonnier ^ que le nom de Sa- 
vetier lui conviendroit bien mieux d'o* 
Tcnavant : De forte que fi on Idi rcn- 
^oit juftice » OQ ne lui en /doniieroit 
point d'autre à ravenii*. Le bon hom- 
me ne put fbufiFrir un difc(^sii inful- 
tant pour lui , 6c s'imaginant qu'il y 
iroit de fa réputation , s il Tenduroit 
fans rien dire , il &rtit de fa modéra- 
tion ordinaire pour lui répondrez Vous 
-me reprochez , Madaïhe , . lui dit - il ^ 
roue je vous ai fait des fabots âti Kea de 
jbuUers, puifque volas en jugét ainfiy 
il (aut que vous ayez les y eux bien ht3U- 
•hlez j ron:diod>tïlinaire;quedipfbtics 
-yeux &c ix)nds , cbmme vdits €d avea, 
TOfoit plus ehûr querle^ grands & les 
mieux rendus : cepoi»daht •«.... taiw 
fez- vous màîtrd impertinent , inter- 
rompit Francine, bien Ipih que'^^a- 
dame les ait cojnme vous dites , ils font 
:beatix^ au contraire , tout atitant qub 
4c$ yeux k iif auroient être ^ 6c même 
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contre Tordinaii-e des grands yeur^ 
cbinme les fiens » ils font il ttemplis de 
:fea^ qu'en un befoin quandon ;£e croiu 
jvcaupris dielle. durant robfcaricé , oa 
liroîtdans un Livre , fans quHIfuc né^ 
■ccflaire de fe (aire aportenune bougie. 
-Mais ce qui vous iàit parler de la fbrte^ 
-4iioûta*t*ellê^ c'eft qu'on voie bien que 
^vous t\e. voj^z pasclait*, & que vous 
4iyez befoin. He Lunettes âateufès ^^ Jqi 
j*epartit le Cordonnier, c'eft vous qui 
en ai^*iez befoin vous-,nienie. Ci vous 
.aprouvez ce cfae votre Maînxlledit^ 
^ ne manque pas <le pratic^ues, grâces 
;â.uCiel, iSc^ètnedui voient tout aufli 
^clairi^uè vqus & cnh] CepetKbinrquel- 
qoexliffidie qu*eUe ptiitTe être, je veipc 
.qu^dlefçache, & vous auffi, qu'il eâ; 
•^1 naître que pas une des perfonnes que 
.}cici^ad& ,rqtf oi quel jTèit diauflè Jiea&u 
,coup à:qaT.lt)nsl6S-(Dordetimcrs^e conh 
;:vie^ieiic p^^ ^^ic jùdsÀi £Uc reproi- 
^he de ma befofeç4tCi^ : r : h - . ;: ,; i 
. Ce 4ifcour$ a^t bim k^ihine^d'afw ^ 
•Ier|)]us loin, deiamanibreqù'ilcom^ 
mènçoit 4 s'échauifer^ fi ce ifcûfiwie 
:1a Goquiette;cix>]fantr.'qvsexies. parcaeis 
Oiêt^jkxic pasâ capables jte aàorti^éi:.i!( 
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Cotctonnier , que le rebut qu'elle feroic 
de. fcs fouliei^ j.clle lui commanda de 
les lui eflayer i> il fe mit en dcvoii- de 
le Êdrc'^ oubliant ce qu'elle lui aVoit 
dit de . defobligeant , & les lui ay^nt 
ch^uflez^ il commençoit à (è .mirer 
dans fa befongne , & à lui faire remar-r 
raucr qiiç quoi quilles lui eût chauflèi ' 
iàns peine, ils ne' lailToient pas d'ëtr» 
coller fur fon pied^ ni dus ni imoins 
que des bas de foye qu'elle ayoit , l*é- 
<oi.entiur fa jambe : La belle merveille 
que voilà , lui dit-elle , de me les avoir * 
■chauflèz fans peine , puifque s'il en 
ctoit befoin , j'y'entrêrois , comme je : 
vous l'ai déjà dit'i toute chaufleé & 
toute vétuc iyhxxi mêles avez faits lar^ 
ges comme un^ iac ,. Ç2Ln% fonger que?, 
s'il faut être à fon aife dans un foutier ^ 
il faut àuflî que le pied 7 foit fans aller 
ni d'un coté ni d'autre î fans cela, conÎ!- 
ment voulez -vous que Ton nnrarchâ 
fans les tourner ?. quelle néceffité y 
avoit^ il de les faire plus larges qu'il no 
fkloit > moi qui ai le pied fait au tour, 
& qui dans un befoin me iervirois dp 
fouUersqui auroientétéfakspouruaib : 
jillé de fept ou imitant* • . - ' :. v - ^ *«] : 
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Ce Cordonnxr reconuoiininc datiM 
^nei efprit ellclni cenoit'cçdifcoars, 
éc que ce n'écok quepour lui inGilcer 
toâ jours de plus en plus y ne (e dcmna 
pas la peine de k ménager davatkagei 
irous 3 Madame , lui répliqua - c -il » 
vous avez le pied bien fait y Se qui y ;e 
"VOUS prie vous l'a pâ dire y à moins 
^qu*il n'ait eu en vue de fe Jouer de 
vous ? moi qui fçais mon métier y ovl 
d\i moins qui le dois fçavoir depuis que 
îe Texerce > bien loin d'être de ce fen« 
titnenty je vous dis au contraire y que 
jamais pied n a été fi mal £iic que le vô- 
tre, il eft tout plein d'oignons à coté^ 
defÔis & defibus y Se tout Cordonnier 
aui ne feroic pas auiE habite que je le 
uiis , je lui defierods de vous mire des 
fouiiers qu'ils ne vous eftropiaflèntl 
jamais femme ne fet fi difficile i chauil 
fisr que vous ê^es , & cependant vobf ' 
avez la hardieflè de vous plaindre que 
ceux que je vous aporte ici font mil 
faits , vous rêvez aimrément > auffi ne 
&is*je point de difficulté de vous dire, 

2UC quand je ne ferai plus vôtre Cor* 
onnier , cekû que vous prendrez à ma 
nlace vous obligera de «oas Êûrexabo» 
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ttr les pieds \ Çl vous ne le faites^ yi 
tous Mnonce qa*il ne gardera goeres 
vôtre pratique. . * 

La Coquette ne pût entendre ces 
paroles (ans ^re outrée de colère cop-^ 
ère lui , die devint rouge comme du 
fea ) ic fans felre attention qu'il n e« 
toit bien féànt à perfonne , &partica» ' 
lierement à une Dame qui tranchoit dit 
grand comme elle y quoi qu'elle n'en 
eut pas de fujct , de mettre la main fur 
un Ouvrier, quelque fujct qu'on eût 
de s'en plaindre , elle le prit aux che*^ 
veux s & lui ayant arraché un de fes 
fbuliers qu'il tenoit , elle le )etta par la 
fenêtre , après lui en avoir donné un 
coup fur le vifage , elle fat prendre eni 
fuite les trois autres fouliersqui étoient 
fur une table , & les ayant jettez pa*« 
reillement par la fenêtre , elle lui die* 
àrheuremême que c'étottrakifi que 
f on traitoit ceux qui étoieiit fi infolen^ 
due de manquer de refpeâ. envers une 
temme de fa qualité s^Ue lui dit auiB 
que s'il l'en vouloit croire ^ il fortiroit 
de ché:^ elle fans regarder feulemettê 
derrière lui , parce que pour peu qùli 
ij arrêtât y êUe C(WEÙiai6âéroiî; i fei 



laquais de le jcttcr par Icç fcnctrfc^^ 
; Le pauvre Cordonnier n'ofa rîen 
dire , ayant peiir d^ctrêbact», &:qu'ilf 
iieJuiàrrivfapcitt^rc^sj iFcnfifeilc 
àegré V mais apréis qu il mt datis la cuëip 

. &: qu'il Y eût ramaiïe fçs 'foalkr;5j cbm«? 

. xné il vie qu'il s^afleuxbloit autour <lè 
lui un nombre infini de peuple -, •& que 
chacun éçoit curieux de fçavoir «oiir- 
qu(n oh àyoic ainû jè(cé fa be/<Sngfie 
par fcs fenctrçs rc'eftj répondit* il. à 
çeux^ qui lui faifoient cette demande , 

' que j*ai dit à une certaine Coquette qui 
demeure dans la maiA)n qui eft yis*à- 
vis d'ici , & que vous verrez aujfcfcpê- 
çres du premier étage,, pour peu: que 
yovis preniez- là peinç de lever l^s yeux» 
que malgré fon fàid^ & ^s-ftioachcs, je 

, ne croyois .perfonne d'aflez méchant 

* -goût pour lui adrefler fes voeux. A 
ces. mot s., -chacun lev^ là tQ^e pour; 
fx>nfidércï la pct-foiinis dont il vouIcA: 
parler ^ .iQe:q$i <lp9fiâ tant de .ponBifion 
a4a Coquiej^ç i qui bien loin d!e paroi* 
tr<c» dayanjtagc où elk étoit , elle 5 en 
vtjàf:^ tout auilî.tot , relie fenpa npi^me 
îkjfpçtre fur elle , &: elle le fit ociçmc 

bloàt 
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bloit avoir pear qu'on n'efcaladac fa 
maifon poar aller la fàifir au collet; 
elle école dans un chagrin qui ne fçau. 
roit s'exàrimer v Eraâcinef-.fit totic ce 
jQU elle put pour l'en faire revenir, mais 
^^aûroitéte!^ peines perdues pouc'*elte^ 
fi elle ne fe fut avifée de ce que vous li* 
rez daas le Chapitre faivant. 
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CHAPI TB.E..XI. , 

♦ ,••»-' . .'• ... ' 

Pe texfédi$Mi ^Me trauve. FtAneinei 

' fP0t retirer U Coqnene die chagrin 

eu elle ét9$t»^à.cMitfi de. ce fi^'itieÊê 

étoit arrivé avecleCordonmer. 

Rancine voyant que tout 
ce qu'elle pouvoic dire à fa 
MaicrefTen'écoit pas capa- 
ble dé la confoler de Taf- 
front qu'elle s'iniaginoit avoir reçut , 
elle envoya chercher fans lui en rien 
dire un garçon de fon Tailleur , qui 
i^toic fi fimpfe 8c fi ingénu , qu'on au-- 
roic peine a qoncevoir jufqu'où alloit 
fon ingénuité & fa bêtife. La Co* 
quecte s'en étoit divertie plufieurs fois 
avec elle \ Se comme Francine avoic 
en vue de fc fervir de lui , pour la tirer 
de récat où elle étoit ,' elle fit fi bien ù, 
leçon à ce garçon avant que de le faire 
paroîcre devant elle, que jamais Perro- 
quet â qui l'on veut aprendre à parler 
IIP fut roieu» rei:ordie qu il le fut j & 



afin qaTil s'acqukâc bicn-ctô ce qu'elle 
\m recocûmandodc » elle lui promic de^ 
quoi bcxre , s'il répondait; à TatCfioce 
qu'elle ayoic de liii. Elle rintroduifii: 
enfuice dans la chambre de fa Mai* 
treffiî , &prés qu*clie l'eue &ic annon*^ 
cer ; la Coquette étoic de fi mécliance 
bumenr , cgxt fans fe foavehir du di- 
(vertiâêmenc qu'il lui avoic donné tou- 
tes les fois qu'il étoit vet>u chejs elle ; 
elle hii demanda d W air brufque \ Se 
tout propre à le démonter » à quel fa^ 
jet il venoit dans fa mai{on> fans y être 
niandé :j;il Jie* le démâiKa pas néan- 
moins, & lui réportdantravec pluss d'ef- 
prit qu'il û''aTx^c;\del coâctime d'ea 
avoir , on plûtoc-^avec plus, de memoi^ 
rc que Franciné nea'ojroicv puis qu'il 
fui vit de -point en. point lés inftruc^ 
tions qu'elle lui avoic données i ne nie 
querellez point , Madame y lui die-^il ^ 
& Icveux Uen que. vous fçachiez que 
toutes les fois que mion maître m'én^ 
voycici, je n'y viens jamais qu'à mon 
corps de^hdant : airiii le plus grand 
plaiiir que vous me puiiCez faire , eft 
rk we renvoyer fans me rieji ordonner 
pour .vôtcoiiervice î^ ca^*: entra vous 



'À moi , j'aimerpis pnfque aucânt qu^iT 
ine commandât d^aller au faplice , que 
tdeme dire de venir ici , je n aufross gae- 
4*cs pltirÂe peine ^ l'un qu'à 4*attCre^ 
quoi qu'il n y ait peribnne qui ne (ujre 
la mort y Vy fouâre comme un damné^ 
& s'il prétend qtie j'y revienne davan- 
tage, jeluiiigninerai fans làçon qa'iln'â 
qu'à le pourvoir de bonne heure d'sn 
autre compagnon que moi* '' ' - 

La Coquette crut qu'il ne parloic 
de la forte y eue parc» qu'elle l'aviûc 
grondé une rois ou deux, lors- qu'il 
etoitvenu luidemandèrxlel'argàirde 
la part de Ton màîim'»> mais comoBe 
elle Tav oit paye ,b&iqa'eUe ne luitdc 
voit plus rien ^ tu as tort, mon aiœi, 
lui dit-elle , de craindre maintenant 
que Te te difè quelque chofe qui te 
puiiie fâcher; cela étoifbon quand ta 
me mettois. de méchante humeur , eu 
ve^iant me demander de l'argent. Se 
que je n*en avois point à te donner : 
mais puis qu'aujourd'hui je ne dois rien 
Â ton Maître, &que k dernière fois 
quM vint ici , je le payé ju{qu au der* 
nier fôû , . in'apréhende point que 'je 
te maltraite > copament donc oles4n 
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dire , que tu aimefols prefque sktxùnt 
^ac Vpti t'envo/ât au Tuplice que de 
t^eavajrer chicz moi ; eft-ce que Je fuis 
ktkz iajafte pom* quereller que^a*an 
fans fajet ? vous êtes injafteoavous ne 
ITéces pas, lui repartie le garçon caiU 
leur , c*eft dequoi il ne s'agit pas ici^ 
auffi ne me. plaignai^je pas de ce que 
vous m*a<rcz querelle , lorfque je' mis- 
venu voiis demander de 1-argent ; ce 
n-eft là qu'une- bj^cçlle, & nous ait* 
très Ouvriers; y derons être tout ac- 
coutumez, ne fçavons^àous pas bien 
que qmnd vous autres femmes da bel 
air vous avez perdu votre argent ^ oa 
que vos amours ne vont pas à vÔtrçf 
nntaifie , il faut que le premier vena 
en porte la folle enchère: ; dequoi te 
plains-tu donc, lui replicpiala Coquet- 
Ce , car iî ce n'eft ps de ce que je te di» 
là , je ne fçactie pas t'aroir jamais rita 
fait qui te mette fî jFort en cdere con- 
tre rtioi : Qh , oh , lui répondit le gar- 
çon Tailleur ,. eft-^ce que je fuis ici à 
confedè pour vous dire tout ce que je 
penfe , ,devin€Z-lç fi vous voulez» pour 
éioi je oc vous le dirai p^s ,. il ipe vixSb: 
de fj*y«it pourquci j^e: n'aii^e.piit^ 

y.iij 
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Tenir ici fans que les autres le i^âc] 

U no me plaie pas de (aire part àpcrfbn-« 

nedemonfecrct. 

Tout ce qu'il difoic là lu! avoit été 
fiiggeré par Francine , qui pour ame« 
ner Ta Maîrreflè au point qu'elle de« 
i^roic , lui die alors : comment yaas 
amufez-vous , Madame à rai{bnner 
avec lui 3 ne Tçayez-^vous pas que ce 
tt'eft quiin .^ros lourdaut , incapable 
de tout y hors de rous ' dire quelque 
fottifê : fottife vous - methe lui rew 
partit le garçon Tailleur,, c'eft vous 
qui en Tçaverfaire , & non pas moi ^ 
je ne prends pas garde ï ce qu'il dit y 
répliqua Frandne, adrelTant la parole 
i ia Coquette » ne fongeons . unique- 
ment qu'à renvojrer ce malotru > U nC 
vient aparèmmént que pour vous ef-i^ 
(kjer le ^orps eue vous vous fîtes &ire 
la (èmaine pailee ; je fis dire hier i fou 
Maître qu'il vous incommodoit^ ic 
que s'il vouloit qùe^ voi^s te puiffiez; 
metti'e, il 7 faloit retoucher i mais je 
le trouve drôle de ne pas venir kii-mè^ 
me pour voir ce qu'il 7 a à (aire , - il me 
femble que de s'en raporter » com^ il 
fiutàuagarçony Oç çncor^ àun^gar^: 
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iÇoa aiaâi béce que celal-ci / c'eft ea 
xifec ua peu cavalièrement avec une 
perfbnnê de y ocre qualité. Cda vcmis 
plaît à diire M^me k Soubcqte » lui 
répondk Jer garçon Tailleur ^ aprenex 
de moi que fi je lais bête » comme vois 
dites y toiiGss v critez ae font pas bomies 
à dire^quaod je le ferois même, je veux 
bien quevoustfçachiezquecen'eff pas 
à vos. dépens; 

Cette répond qui étoit du ftile ordi* 
naire de ce garçon, fit faire un. éclat 
de rire à la Coquette ^ je méconnoiilbis 
mon fang, dit-elle i Fcancine- aux pre* 
miersdilcoiifs quilnous:a tenus ornais 
à:GeIui~ci je leiTçcoimoisL, on ne^peut 
^s mienx répondre qu'il fait : je: fuis 
mre qu*on ne nous Ta pas changé en 
nonrice : point tant de complimens, lui 
repartit Icgfkcçon Tailbur , faites moi 
donner vôtre-corps, que je voue i'ef-. 
&ye , & que je m eft aille, mon 'Mâi^. 
tre m'a envoya ici pour cela^ & quand 
je m'en ferai ^retourné , fi j'ai tardé 
trop long-tems , je ne l'amuferai pais dé 
mon caquet , comme vous prétendez 
ici mîamufer du vôtte;, Francinc fut 
ilierçbev ce cosps, & ia^MaîcrçjSè^s'é» 
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cane tnifè devanc fon grand miroir pcm? 
I cflàycr, le garçon TaiHcur ne la vk 
pasplufcot en chemife depuis k ccinçuw 
re j^fija'i la gorge y^quil iemit à fe 
mordre les lèvres, & à* faite diverfcs 

Eoftures y que la Cdquecte rensiarqua â 
L iaveur de Ton miroir , (ans qu'elle fie 
femblànt d'y prendre- garde , de pc^ur 
qu'il neis.'en aperçût , & qwHl ne dif- 
continuâc de lui donner du^laifîr , eUe 
crût cbmme de inbmenci autres qu'il 
levoit les yeux au Ciel en (e mordant 
toujours les lèvres , qu'il écoic en cô- 
lerq de ce que Francine lui ^snroit Aiti 
eUefCii ibârioicen elle-mâme^ penfatit 
qne^s'il écoit 'fâché; iLk'iurGÎt^qae 
deiix:peines ^ Tçavoir de fe fâcher âcjdte 
/edérâchèr y mais ayant ajouté aux 
cbntoriiotis qu'elle lui yojçÀt feire use 
àAion qui ne lui plût pas ;que voit dire 
cet air brutal'^ luLdit-^elIe; & que vous 
a £iit'Ie corps que vous xs(dSaLfèL pose 
le jctter par terre de dcpit.^ j *■ 

C'ètoit là laâion que la Coquette^ 
hii avott v û faire , dont elle n'ctoit pà$ 
contente ^ mais il ne tarda gueresàêii^ 
re fa paix arec elle : fî je Jette votre 
corps , Madame , lui répondit-il^ j'éb 
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àx pins de 'raîfon que vous ne peilfcz « 

S^ae mon Makre- vienne donc vous Ted 
ayer lui-même , fi bon lui fenîble ; car 
poar moi je vou» déclare cjue cela ne 
m'arrivera plus. Il prononçoic ces po- 
rdies^ comme étant coûiouf s en colère^ 
' ce qai continuant de déplaire ï la Ce* 
tjuette qut vouloit qu'il lui portai plos 
de re(pei^3 fçavez-vou^, lui répon- 
â\t-elle , que je ne m-'accommode pas 
île Tair. familier que vous prenez avec 
moi ', 8c que fi ..*... • accommodez** 
Vous^en, oune vous en accommodez 
pas , interrompit le garçon Tailleur» 
c'eft dequoi je ne. me mets gueres en 
peine , j'ai bien kqtre chofe à fbnger 
prefentement } en boinne foi , me cro- 
yez-vous dé Aarbre , quand vous rfie 
«xiontrez vôtregorge tout à découvert, 
<«»otre gorge pus blanche que de ta 
iHége , Se dont la tûë* toute feule eft ca- 
pable ^de renverfer une cervelle bien 
mieux timbrée que la mienne , mais 
^omme fi pauvre miferàble que je fuis, 
'cç.n'étoit pas encore aflTez pour moi , 
d'être eacpofé à cette tentation :D6 
Combien d'autres me trouvai-- [ê a(&ilU 
«a m«me-tems i vous^ iipagiQCfiesi*. 



TOUS bien que quand )e vois vos épâni^ 
lesr 'donc la blancheur eâàce ceUe Ae$ 
lys , je ne me fente pas tout énèiâ f en-* 
core il en même-tétxiSfqiie vous me de-* 
coavrez tant de charnues à la fois , vous 
me donniez un cœur c^tpàble de léar 
rjêfiftér, ce ne feroit que d^mirS^aJ ^ 
l'en ferois quitte du moins pourqueU 
ques efforts qu'il m'en coûtjsroit .poar 
me deôendre co^re d0 il rudes atca*^ 
ques \ mais pour mon malheur, il n'eil 
que trop tendre , Se ne fuccoOkbe que 
\ trop facilement : Mais comment ne 

fuccomberoit-il pa3 > puifque poar 
achjever ma défaite , vouis y tm^oftz 
encore les grâces qui ibnt répatutuës 
Car votre vifage, connnefîla blancheuf 
de votre gorge & cetle^dfe^QS épauley 
ny fufiroit ^as. L'on diroit à vodr dâ 
quelle manière vous vous mettesdevant 
votmg^aDdmifoiir , que vous a|iréhcn4 
<(ezque>cne vous échape, veu^ vous f 
&ite$ voir depuis les pieds ^ufqii'à la.tei 
te vEn fonfe qu*il &iidroit que je (îiilèiui 
uj^nge pour né pas Tuccomber à latenta^ 
tion*. Voilà pourquoi, puis qu'il vou» 
1^ faut dire , y^xt^m^ pas à venir ixà ^ 
eu; qui ^. jys voa^^ psric:l'iiommc;i^ 



prenne plaiïir à êtrr Tennetni de foi* 
même , & à Te procurer <iu tourment! 
)€ VOUS . ai dé j a die,; a jou ta- t«il^ que je 
n^étois m de marbre ni de bronze, je 
vous le dis encore , fi vous l'avez ou- 
blié 9 conune auilî que quoi que je ne 
fois qu'un pauvre garçon, jc^ne laifle 
pas d être tout aum fenfible qu'un au-» 
tre. Ah eue (i j^'étois à la place de cci 
beaux Meuieurs que je vois quelque*^ 
Ibis ici , je fçaurois bien vous dire tout 
cecque je penfe, il leureft permis à cau- 
fe de leur qualité & de leur bien , de 
tout dire & detout e(perer , tandis que 
pauwe Roturier, & pauvre gucu que 
}ë l!\liis 9 le- defefpoir eu tout mon par«> 
lagc. - ' 

La Coquette n'eût garde d'interL 
tonopre le garçon Tailleur , fon dif- 
cours quelque long , & i]uelque en- 
nuyeux ^qu'H^ât été poiitr une autre ', 
lui parût fi àgtHÎaUe^; aii'it lue lui du« 
ta qti'un moment ; elfe hè s^imagiha 
, jamais qu'il lui eût été fuggéré pat 
^Francine , le croyant au éohtrairc tout 
Auffi férieux qu il l'étoit peu : Elle ou- 
. Wia^ entièrement • le chagrbr quç lui 
^difdi^'doimé'Ie Gdtdonmér. -Anà Uà 



/ 



F 

II 



t^6 Le PUUe babiUdrd 
yeux, qai s'écoienc éteints tout-à-fiu't ^ 
ar l'avanture qui lui étoic arrivée avec 
ui, fç rallumèrent à un point;, qu'ils. 
n*av oient jam^û par« fi brilkns; Yoim, 
la fe difpit-ellecn elle-iMipç ce qui s*a» 
pelle une véritable victoire ^ ^<lpncil 
n\clk pas permis de douter ^ le pauvre 
garçon n a pas l'e/pric de d^^^iièr et. 
qu'il penfe, au lieu que Ton ne fçaa* 
rpit jamais s'alfurer fur les procefta-f 
tions des gens du monde , qui. I^Ëuit 
proFeilton de voler de belle en belle, iè 
font une telle routine de leur conter 
4e« douceurs, que ce n*eft pas un grand 
xriomphe pcAU" celles s^u^présdequi^ils. 
les débitent i tout eâ là;itir&ji.u|c.cfi$^ 
veux, au lieu qu'ici tout eft natui;d,fi^ 
coule de fource« 7' lJI 

Le plaifir qu^dle prenoit à; fa viiSloi- 
re imaginaire , fit qu'elle fè mit en tête, 
de, rendnçj k; garçqn T^Ù^çur encore 
l^us fenfiblç. qu'il ne fpAt difôûji elle 
voulut do^c ^u'il- ramajûiat :\c,\cprj^ 
.qu'il ^vimt iette parterre, ^ qu'il ^hch 
vat de le [ui eOayer, il fit to^jcs les 
grimaces qji'il fallpit faire po^i: . s'ea 
4cfft;ndrç,r& la Coquette i'^^^^ q^jîr, 

$9 i^..}^ flw» ?-i^ ?>ïiy<* fie» ^ 

mcmq 
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même pour lui faire acroiré que ce 
n'étoit qu'i regret qu'il le faifoit i elle 
ne manqua pas lors qu'il lui eirayoic 
foti corps dé lui montrer fes épaules 
& fa gorge , tout de même que fi fçut 
été une belle vue. Pour un homme de 
peu d'eipnt comme il étdt i il ne laiffâ 
pas d« ioûtenir foh perfonnage juf- 
qu au bout j mais n'étant pas allez boA 
Comédien pour allumer fes yeux qu^nd 
bon lui fembloit, il eût recours à des 
minauderies qui firent le même cHet 
auprès d elle, que fi fc« yeux lui euf- 
fçnt parlé : il tira fon mouchoir de fa 
poche ^ & s'en cachant comme s'il eût 
^préhendé de voir ce quelleluiniDn- 
U-oit , elle le lui arracha , voulant qu'il 
goûtât à longs traits le poifon qu'elle 
s*imaginoit avoir déjà répandu dans fin 
Coeur. 

Le garçon Tailleur ayant ainfi fi 
bien joué fon rôUe , en reçûi^pour ré- 
compenfe un Ducat de la Coquette , 
fans compter le prefcnt de Francine 
qui étoit trop contente de lui pour oi- 
blier auflî de le récompenfer j elle n; 
pouvoit cependant s'empêcher de rire 
eu elle-même de la folie de fa Makrele 

X 
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à qui il feloit tout auffi peu 4e dioR 
|>our la rendre de bonne humeur , cpt 
pour la chagriner : Ec en effet , il cft 
aifé de voir qu'on lui Êtifoir. prendre 
telle forfiié que Ton vouloir ; fi cm Tai* 
Iftioic gaye , il n'y avoir qu*à lui dire 

Qu'elle étoic belk; fi on Taimoic trifte» 
n*y avait qu'à lui dire , que bien loin 
de s'^n pouvoir flatter, elle dev<Nt croi- 
re bien pt&cot qu'elle avoir toujours été 
kide) & même qu'elle écoit déjà furfon 
fetour. Elteaprenoit tous les jours cet- 
te vérité dans fon miroir^ tnai^ croyant 
que ^çela ne venoit jjue de- ce que its 

Îrlaces n étoient pas bonnes, elle réfo* 
ut d'en (aire une forte réprimée à 
ion Miroitier , d'abord qu'elle & troa^ 
veroic çn s$ait de fertir d a|Ëiire avtC 



M îtidtfintt 

CHAPITRE XII. 

JfMve4i^ théffrin de U Ccftmti » iU la 
fart dt fin Miroimr ; JFrancit^ 
trmv4 tncvrt U ficrm ijmettrt rc» 
mtdtm 

Endant <|at la Coquette 
fbn^^c à foa Miroicier » 
foQ Miroicier fongeoic î 
elle, ayant mie Lettre de 
change de cooTéquence i 
ipi:]fer , il regarda fur ion Livre pour 
voir qia'dftes étodeat ks perfonnes de 
<)i» il pouvott eTpei^er oueUpie argent* 
Oxome la Coqaertey écoic coût de fou 
4otig , il &Atij: que fa bile s'échaufFoic à . 
i^v^ë d^ fou article; il iça voit qu'elle 
^ifbit bonne ciiere, qu'elle écoit ma- 
gmlique en meubles 6c en habits, qu'él- 
k a voit an collier de perles de prix, 
4es boudes d'oreilles <ie diamans, avec 
tons les autres ajuftecnens qa*ont les 
Oames les plus à leur aife : qu*eft*ce 
m» €GU4re« Àkt^ £tÀ\t^'\\ à lai-mê- 
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me , d'un air chagrin , fouffrirai- je <fie 
fendant qu'elle ne paye pas fes dettes, 
elle étale aux yeux du jpublic tant de 
.chofes dont elle poui-oit-oien fe pailer. 
Pendant qu'il raifonnoit de la forte, 
la Coquette qui ne pouvoit plus fouE- 
frir TafFront qu'elle s'innaginoit que lui 
faifoient Tes glaces 3 die à un de Tes La* 
quais d'aller chercher M. Pantoiiillet; 
Cétoit là le nom du Miroitier, & le 
Laquais s'étanc acqùicé cfe foji melfa- 
ge, Pantoiiillet lui demanda fi fa Mal-^ 
t relfe l'en voy oit chercher pour lui don- 
ner de l'argent 'y le Laquais lui fit re- 
ponfe qu'il ne crpyoit pas que ce fut 

Eour cela qu'elle le vouloit voir , mais 
ien plutôt pour lui faire reproche.de 
ks glaces : Ce difcours mit encore le 
Miroitier de plus méchante humeur 
qu'il n'ctoit , il jpartit pour l'aller trou- 
ver y dans un elprit qui ne promçttoi( 
rien de bon à ceux à qui il auroit af&i« 
re. D'abord que la Coquette le vit i 
ah M. Pantoiiillet, lui dit-elle 9 voa$ 
foyez le bien venu , je vous ai envoyé 
chercher pour vous dire que vous m'a^ 
vez donne des glacer qui ne valent rieoj 
elles me font paroître laide 6c vieille ^ 
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.Jnoi qui fans vanicé ne fuis ni I*iine ni 
: l'autre : Panf oiiillec extrêmenienc fcaa- 
^daliré de ce compliment , eût pourtant 
jd'abord allez de retenue pour ne lui 
rien dire de defcbligeant > il voulu( 
voir auparavant Ci ce qu'elle lui difoic 
fie feroit point accompagné de quelque 
argent, qui en oceroit toute Tamertu- 
œe smais voyant qu'elle ne lui en par- 
}oit point > illùi en parla lui-^même, lui 
difànt qu'il ayoit une groffe Lettre de 
change à payer , Se qu'elle ne pouvoic 
lui en donner dans un tems où il lui fit 
plus de plaifir :. je n'en ai point M.PsLtir 
toiiillet, lui repliavra la Coquette» ayec 
un air àifé , qui mifoic voir qu'elle ne 
s'embaradoit pas beaucoup de fa de« 
mande. Mais parlons , lui dit • elle , 
d'une chofe qui m'cft de plus grande 
çonféquençeque rargent ^e tous me 
demandez » je vous ai déjà dit que vou^ 
in^ay ez doi^ié des glaces qui ne valeni: 
rien , je vous le dis encore, quand vou* 
lez- vous me les changer : Ce difcours 
que M-Pantouillec.trouvoit inTuItant 

J^pur lui, elle qui lui devoit deux milk 
rancs , & qui lui ofoit dire quand il les 
Jjii. demandoit , qu cliç: a yp' t i lui jpar^ 



k4< ^^ ^«^^'' kiéMard 
1er <le ctiôfes de plus grande cônféqwi*^ 
-ce pour eUe , renouyella en luj refprK: 
-de fédkion ^ dans lequel il étok paru 
4e fa mai(bn pour venir diez elfe ^ îl 
lui demanda avec aigreur qui lui a^toil: 
die que les glaces qui toi a voie rendaSt 
étaient maavaifes : la belle demande à 
tne&ire, lui répondit la Coquette, ne 
TOUS ai -je pas dit qu*elles me font iai* 
de Se vieille, en faxtv il davantage pour 
xne Ëiire cpnnoitre qu'elles ne valent 
rien ^ c'eft à caufè de cela même » hà 
repartit Pantoâillet ).qne bien loin d'ê« 
tre mauvai(è$ , elles font excéientes i 
«|uand one glace re^refènte une per « 
tonne au naturel, & telle qu'elle eft, ^ 
peuc-ilyen avoir de meilleure i vous 
n'êtes ni vieille ni laide à ce que veut 
dites , mais moi qui ai de bons yeux, & 
qui re({èmtMent i mes glaces qui M 
yous fia^ttent point , je vopi dis tout le 
contraire , iî vous aviez plus de f<m, 
que vous n'en aves^ de nne payer, peut* 
être aurois-je aflèz de complaiiànce 

£our mentir, je vous diras que vous 
Des jeune 6c belle ; maïs comme &ut< 
de me pajrer, Ybu5 ne vous foacicz guc-^ 
^ i|ue je faf^banqufTcmte , jene »j| 
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Ihtaxkn goerespQireiilcmeAtikvoas ap^ 
prendre que <]«refqtt€ bonne opinion 
que rous ayctt de votre pexionne l il 
n*y oftt jamais lien de H mal fende. 

La Caquette irient furprife & iûea 

mortifiée d'tin compliment iî peu ac«^ 

tenda ; qo eft-ce que cela veut dire 

mon'petit M. I^ttmiUet) iaidit-dfe ^ 

)/t <:roi6 que ^oos vûcis tnoncrea z&x 

tiéicide pour prendl^ d tâche de m*ini. 

fiilter^ mais je ne me mets gneres en 

peine de v<:f& attifes , il n'y a que Its 

véricez qui oifenfent : Cependant , cela 

eft d*a«tant plus ridicule à vous, que ]i 

ne y'oa^ ai jamais fait quede ràoiin£te«. 

te s fkonnétcté eft granàe^ repartit 

PaHtottiUet , de me tnetttie i la veiile de 

&ire banqueroute , 6c de publier en« 

core par tout que mes glaces ne valent 

f ie^ ^ je vous ai déjà dit qii'il n'y en 

aroit point de meilleures que celles qui 

reprelèntent une perfonne anitaturelf 

Se Cl cela eft ainfi, comme on n'en f çau^ 

roit douter 3 qu*avez-vous à dire con-^ 

tre celles que je vous ai vendues , vous 

me dites vous-mêmes que quand vous 

vous Y regardez^ elles ne vous pardoa^ 

Miy; âwan ride ; ne voudriez -^^voiis 
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poihe qu'elles vous fidènc une petite 
bouche y vous. qui Tavez deux fois plus 
grande qu'il ne faut pour être bien; 
qu'elles vous fiÛent de grands yeux Sc 
i>ien fendus y vous qui les avez petite &* 
ronds ; qu'elles vous fiflentun nez bien 
fait y .vous qui l'avez écrafé comme un 
chien de Boulogne 'y qu'elles yovts fif* 
fent un front jelevé, vous qui V^ytz 
plat comme un ais ; vous feriez bien 
mieux de fonger à me payer , que de 
me faire ainH une querelle d'Allemand: 
eft-celà le payement quie vous prêtera 
dez me faire y je veux de l'argent fans 
façon y ic fi yoqs ne m'en dohnez tout 
au plus t^rd dans deux jours y je votîs 
déclare que je prendrai foin de faire 
clécendre votre lit 8c vos tapiilèries , 
& de les faire vendre en place publi*- 
que, ju/qu*à la cohcurrence.de ce qui 
m'eftdû. • 

Pantouillèt après avoir ainfi de* 
chargé fa bile, prit le parti de s'en a^cr 
fans le mettre en peine de ce qu'elle di- 
roit de fon emportement î cependant) 
à peine fut-il dans ranci-champre, que 
comme elle parloit extrêmement haut- 
à Francine» il eût lacunpfké.d^ £ffK 
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voir ce qu'elle lui difbk , cela lui fit 
prêter Toreille , & ayant oiii qU*cUc 
juroic que s'il n'avoic point d'autre ar^ 
genc que le (îen pour payer fa Lettre 
de change, il ipouroit bien aller en pri- 
fon s il eût regret de lui avoir dit des 
paroles ii outrageantes , ce n'éeoit qu'à 
caufe de fon intérêt qu'il fe. repentoit 
ainfi de l'avoir fî mal-traitée 5 il apré- 
hendoic qu'elle nç tint fa . parole fur 
tout , lui ayant oiii encore (aire de nou- 
veaux fermens 3 que de dix ans elle ne 
fongeroic à le payer ; il fçavoit qu'il ne, 
tiendroic qu'à elle, de le (aire > fon mari 
écpit à là guerre 3 & elle pouvoir avoir 
4es Lettres d'Etat» fans avoir d'autrô 
peine <}ueLde les demander. 

Cette réflexion le fit aller bride en 
main ; en forte que bien loin de fonger 
davantage à apeller la Coquette en tu^ 
ftice pour avoir payement de fon dû» 
comme c'étoit fondeflêin quand ilétoic 
forti de fa chambre » il tut attendre 
Francine en bas pour la prier de trou* 
ver un remède à la (aute qu'il avoit (ai- 
te. Il fçavoit qu'elle étoit dans fes in^ 
tercts 3 à caufe de quelques prefcns 
£U*il lui ayoit faits lor5.qu'il avoit vcu^ 
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àuûc&L Marchandiiè i Ùl Maitrefle* 
f rauone n'avoic eu garde d'encrepren» 
érc de co&foèer fa MaîtreUe qui écoit 
àtùÀ&c die ce que Pantomlkt lui ayoic 
4it , elle uf w^TcÀt perdu qae Tes pei-* 
tics , elle defceadit i la Cuii(ine pour 
ordonner qu'on lui poixac. an boîiillon^ 
elle y trouva Paotomllec qu'elle groti^ 
ëa fore 6c feime de fa brutalité. De^ 
vant q\!ie de lui donner le cems à'oix^ 
vrir la boudie ^ elle lui deoiaxMla û c'é» 
toit ainfi que i*on en nfoit avec les Da» 
ii^es y ôcmr tout avec celles qui coo»-» 
me îà MaitreflEb avoseat bonne opi^ 
taon de leuriperfonne : Eileitaidit qo'il 
âroic Ëiit là tine Ànte cbnt il ooroBt ift 
tenis de s'en repentir, qa'eUe aToit 
jaré que Aérant qu'il fiit paj i , il fe 
paiTeroit bien des années , qu'elle en 
«v>oic un mojren in&illible , comme i, 
ne lui était pas difidie dedeTÎnei* ; De 
loité qn'eile ne comp^nadt pas à qnd 
it avoit fdngé , que cependant ce qoi 
^oit encore de plus fêcbeux pour im^ 
c'eft que fans ce qui ccoit arri^vé , i» 
Makrede étoit dans le 4d2an àc Im 
éonner de l'argent, cpi'elkavœt deman» 
4ia9iitrspté$,i (on «uri une Lectam 



icr cKatii^ quSl bi avoît envoyée, 
qu'cQe la devoit eodcher il ta fin de la 
ietnaine, cfoù 9 poûyoit Joger du pré- 
îadice qu'il s'éct^ fait à lui-même eii 
Itû ckantanc inmre6 cemmc il ayoic 
Élit- 

Qrond PantouiBct ^entendit parler 
èe la loitjs , il fat au defe^ir de foi» 
«Kravagaiicc , 9c wpri^ lui avoir pro- 
ttiisque fi elle la pou voie (aire oublier 
à fa Maitredê , if loi donnei'oic un Mi- 
f oir de Toilette , tout auffi beau qne 
^ehù qu^elle avoît ; etle lui répondit 
^u'eMe ferait tout de fon mieux pour* 
toi t'cndre fervice, pourvô toutefois 
^a*il ne s'imagiiilt pas que ce fut par 
intérêt. Pancouilkt qui étoit tout na<* 
hiriel, ce qui n*avoit que trop parof 
dans fon procédé avec la Coquette, krf 
itpardt quecequ'eHebi'difoitlà né- 
toit bon que pour le difeours, qu'it^ 
«^t grâces au Ciel Tufegedu môndesl 
6n forte qull fça-vok feireledifceme*.- 
ment et ce qui partoit de la bèuefte oa^ 
db eoÉKir : R'anciite -voyant qu'elltf 
ïuv^it a^&ireà: un fronwne qui en fça-*' 
yoit trop pottç lot faire prendre le chaiW 
gCjnefeaî&pïctsaFCcliif; fl«co»Wiiiiîl 
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relit dope enictnble que moyennant uk 
Miroir pareil à celui de fa Maicreilèji 
elle feroic en forte de le faire rentrer 
dans fes bonnes grâces. Ilfautcepen* 
dant , lui dit - çlle , afin que j'y rciif- 
fiflc, que vous vous aidiez de votre 
coté ; fçavez-vous faire ryvrogne, 
tjouta-t-elle > car fi vous le fçavezfai-^ 
re , je vous réponds de vôtre grâce. 
Pantoûillet lui répondit qu'il le içavoit 
&ire à merveilles , & lui demandant fi 
elle en vouloit avoir le plaifir, & qu'il 
le lui donneroit à l'heure même : ilïi'en 
eft pas befbin lui répondit-elle , mais 
puisque cela eft ainfi ^ faites feûlemefic. 
ce que je vais dire ; remontez en haut^ . 
tout prefentement ^ Se iorfque voas fe» 
irez entré dans la chambre de ma Mai- 
trefiè, recommencez à lui chanter in« 
jures tout comme vous avez fait avant 
que de defcendre ici-bas^ qu'elle s'en; 
inette en colère tant qu'elle voadra,: 
laifièz-la dire tout de même^que fi elle 
ne parloit point \ mais après vôos ecre. 
ftcquité de ce perfonnage, paflèz tout, 
d'un coup d*une extrémité à Tautrc ,: 
(çontein-lui autant de douceurs que vous 
lîj^ ^xxxRZ chanté d'injures, iettez- vous > 

àfc?' 



» 
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tfbs. pieds ) embrailèz Tes genoux < Se 
fur toat , n'oubliez pas de lui parler d^ 
là beauté de fa bouchç y & de ççUe de 
fes yeux , car il faut que, ivous la loitye^ 
psLif les mcmes epdroics par où vous Va^ 
yez méprifée. Enfin il fauç que vous 
yoûs acquitiez. fi bien du perfonnage 

Sue }e vous recommande , qu'elle croie 
îfmeaxicnt qu*4/pVf.^^. Wy^^^'^T 
jn^ qui a (écé cau£e que'vous lui. avez 
inaôqviç de refpcÂ ^ conuxie vous avez 
lait. . t 

Pantouillet fuivit de point en point 
}e çpni^il de jFrainpine ; Se étant i*emoii^ 

té d^ns JacH^içbi-e^^ VQ?flu^^c ^veç 
des y etjix égarez , ;& tels qu'il &Ioic lei 
iivoir poiir fç bien acquiter de ce qui 
lui étpit recommandé : à peine eûc-il 
'ouvert la bouche que la Coquette (^ 
mit dans une 6irieufe coleri: contre lui; 
il récidive tout de ivoi^y^^U:, dit -elle 
iO'Jit Mut:, tj^ue.ii'ai-jé içir4es genspour 
le Jetteçipar les fen£tres^^,>elle apsUe 
Jrar^cineaibnfecours, laquelle ecanc 
jmontfée tout aufli-côt ; voisrtu , lui dit- 
.çUe ^ jcet infoIcnt> qui jio^ content de 
Viniulte qu'il m'a faite tantôt-, vienf 
Mfwé içi^m'eri. fw^^ ,î*ne noUvielle, 
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}^i aticine fit fexnblant d'être encore plul 
en colère contre Pantpûillet y qu elle 
nétpit elle-même 3 & çlifahtà ^ MslU 
trclîc cjii'il faloit le prendre par les 
épaulés, & le medfre dehors, LaGoi- 
quette ouvroit déjà là bouche pour loi 
dire qu'elle âvoit raifon j quand Pan* 
touillet fè jettâ à (es pied$ pour implo^- 
rcr îa piiféricorde : Vous ne devez jpas, 
Madame , lui 'dit-il , pour peu que.Yôds 
biCez d'attention à mon état, me vôu« 
loir tant de mal que vous dites , il eft 
vrai que je vous ai offenfee mort&Ue* 
ment î mais qui en eft cauCe, je vous 
jprie , ce font ^^6s beaux yeux aufgaels 
je n*ai pufélîfter , & quim'ayant oté 
la raifon. Font que je fuis plus malheu- 
reux que coupable : Francine lui dit 
qu*il ne le faloit point écouter, ce n*cft 
qu'un j vrogne , lui dit - elle, & pou- 
vez- vou« vous y arrêter i -ne voyc»^ 
vous pas commient le vin lui lôrt pat 
les yeux, hr vous y fiez point, il poufoit 
fcicn rendre gorge lurvos juppein En 
tin mot , après ce qu'il vous « fâit^ 
comment' airez ^ vous la patience ik 
récoûtcr. ' ' ''- ^ , > • ..i:'t ' 

LaCor^uèetef'<}ui étDit plusi^idlbk; 
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aux flatteries qu'aux injures 3 ne rou- 
Jant plus fe refibnvenir d'autre chofç 
qae de ce qu'il lui avpit dit en dernier 
lieu ; répondit à Francine que lecon« 
feil qu*elle lui donnoit , péchoic contre 
la charité , qu'il fkloit ecoûccr toilt le 
monde ^ ôc que ce n'écoit que par là 
qu'on remettoit dan$ le bon chemin 
ceux qui avoietlt le malheur de $*cn 
écarter , qu'il étoic bien vrai que M. 
Pantotiillet avoit extravagué aucom-* 
menceînent^ c'eft-^-dire^ lors qu'il 
étoit yvre j mais qu'il parloit mainte- 
nant de Cl bon fens y qu^il étpit aifë de 
voir qu'il avoit eu le tems de cuver Ton 
vin. Quel rçtour , lui répliqua Fran- 
cine 3 & dans la colère où vous écicz 
tantôt y avec raifon, qui auroit die que 
vous en feriez fi-tôt revenue ? Cepen- 
dant , quelle confiance y a-t-il à pren- 
dre .dans un yvrogne, & {èriez-vous 
fi fitnple. que de vous y fier : Oiii , je 
m*y fierai fans doute; lui repartit la 
Coquette , & je lliis fure que je n'y fe- 
rai pas trompée : mais à peine avoit- 
clle achevé la parole, que Pantoiiillet 
qui poi)r mieu^ contrefaire l'y vrogne, 
s'ctoiF $ffis dans, ijn fauteuil 3 où il se- 
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tendoit tout de fonrlông, s'en leva pr^-. 
cipiummeni: ^ & après ayoir faic tou- 
tes les poftures d'un homme vçritable- 
menc pris de vin ; qu'elle eft laide ^ lui 
dic-iV, en lui adreflànt non feulement 
la parole, mais encore en la montrant 
•au doigc , fcs yeux font bordez d'écar- 
late , ia bouche écume comme un vé- 
rot , fts joues font plates comme une 
punaife y foh front rebondi comme une 
reuitle de papier , fon nés à pied de 
'marmite coule comme une fontaine^ 
fa gorge eft enflée comme Une veffie 
de cochon , dont: on a fait forti'r le vent; 
-Enfin, ilêîi alloit dire toutes dçs plus 
belles & des meilleures , lors, qu'il en 
'fut venu aiix autres parties de fon vifa- 
*ge ou de fon corps, ce que la Coquette 
Gui voyoit de loin apréhendant, ellelui 
fauta au collet, & Tauroit dévifagéfi 
Frandne , fous prétexte de lui aider 
dans fâ vengeance , n'eût donné le 
tems à Paritouillet de gagner la porte; 
elle la ferma en mcme-tems fur lui » 
'afin d'en oter la vue à fa Maîtrelïc j ôc 
que fa prefence ne renouvellât pas en 
elle Ton! jufte reflentiment. Eue dit 
après cela à la Coquette^ qu'elle voyoic 
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bien prefentemçnt le tort qu'elle a y oit 
eu de fe iSer à lai , elle en conviât , &t 
(aifant des foûpirs qu'on àurok enten* 
dus d*an quart de lieué , elle aurok 
été ihconfolable de ce qui venoitde ie 
paflèr, fi ce n'cft que Frahcine àforce 
de lui dire ique ce qui- fortoic de la^bou-i^ 
èhc<l^un yvrdgné , de voit 'être confia 
deré comme rien, elle la crûtàla fin^ 
^S^'tie parût plus fi affligée.. ^. , 

. Pantouillet. après . avoii: été ainfi 
contraint de fortir dè'fa chambre pour 
fe- dérober de fes mains , rcft^ dans 
l'anti-chambre de la Coquette , d'où il 
lui dit encore des injures au trairers de 
la portev cela obligea cette Dame de le 
faire prendre par. (es Laquais , à. qui 
elle commanda de lui (aire Tauter le de-* 
gré 5 mais Francine lui ayant remontré 
qu'il ne faloit pas aller fi vite, & que 
s'il venoità fe tuer,la Juflicc ne le lui 

Eardonneroit pas ; die fè xocttenta de 
: faire conduire )ufqu''aa bas d$ Tefca» 
lier , oit fes Laquais, ne l'eurent pas 

Î plutôt quitté qu'il fe- coucha tout de 
on long, & fit femWant de dormir; 
!l rôntfla même de fi grande' force , ou 
du moins il en fit fi bidn icfemUant^. 

y ui 
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qaeia G>quette l'entendij^ de fa cham^ 
bre. Francine levoit les épaules de mcv 
ment à autre , fàifant mine de ne pou- 
voir aflèz. déplorer la condition- d'un 
yvrogne,.ce qui étoit extrêinemetit du 
goût de fa Maitreflè ; cela lui (aifbic 
croire qu'eller regardoit . tout ce que 
Paiitouiiloit lui avpit dit de deixibli- 
géant 9 comme des e£fets du vin , auf^ 
quels il n'auroit eu aucune part ,: sjii 
avcHt été dans fon bon (ens. . La Co- 
quette pour fè dérober au bruit qu'il 
laifoit en feignantde ronfler , & pour 
éviter qu'il ne revint dans fa chambre, 
en tint la porte fermée, avec. ordre à 
un de fès Laquais qu'elle envoya en 
bas , de lui venir dire quand foa via fc- 
roit cuvé , & qu'il feroit forti de ù, 
maison.. 

Pantouillet ayant eu la patience de 
demeurer trois heures durant à la pla-'. 
ce qu'il s'étoit choifie pour (è coucner, 
£t /emblant après cela de fe réveiller, 
6c de ne fçavoiroù il étoit, il trouva 
compagnie! fon réveil, le.Cocher de 
la Coquette, fa Cuifiniere & fon La-* 
quais , étaient là à & mocquer dé lui $ il 
kur deoiabda de fane froid ce jaa*ils 
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aycnent tant i rirc^ & leur parlant de 
bon fens > ah , ah , M. Pantouillet , Icû' 
dit alors le Laqaars , vous n êtes donc 
plus iaoul , comme vous Tétiez il v\j a 
qu'une heure ou 4cux s ne/vcias retTou-* 
venez-vous pas des extravagances que 
vous avez faites , &erperez-vops quç 
Madame fbit 4'htt|neur à vous les par- 
donner 9 moi y Iiui.|'ép9ii4it-il > j^ai. faif 
des extravag;iinces» vous voudrez biçl^ 
me le faire acroire pour voir ce que j'^i^ 
dirai , je ne fuis pas homme à tomber 
dans une pareille faute, &ç fur tout i 
regard de vôtre Maîtreirc que j'efti- 
me , & j'Jionore plus queperfo^ne dijt 
monde : le Cocher & la Cuifini^re prir 
rent alors la parole pour lui confirmer 
que le Laquais ne lui avoit ditt que la 
vérité, &çi\x\ fàifant furThcure le dé- 
tail de tout ce qu il avoit fait^ & 4e toi^t 
ce qu'il avoit dit ; vous a^^ furprenez 
étrangement ,^leur repliqua-^t-il , je ne 
me croyoi^'pas capable de pareille çhor 
fe , & pour vous rendre compte de ma 
conduite » vous fçaurez qu'ayant a pris 
que vôtre MaîtrelFe fe plaignoit des 
glaces quje je jui ai vendues ^ je jGii$ 
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forci de ma ms^ifoti pour venir lui ed 
offrir d'êtres â la place; commç j'é- 
tois à moitié chemin y j'ai trouvé pn 
-homme de ixia connoillance qui m'a dit 
qifil votdoit payer bouteille y je l'ai 
pris au mot y 8c l'ayant bûë à coupe- 
eu y c'eft-à-dire y fans boire feulemenc 
un demi- feptier davantage y il faut que 
ce mifèrabie m'ait mis quelque cho/c 
dans ihon vin, pour m'être faoullé 
<omme j*ai fait ; je Ten fbupçonne bien 
plutôt que le Cabaretier y parce qu il 
me fbuvient que lui ayant fait la^uerre 
pluHeurs fois de ce qu'il s'enyvroit, il 
ine demanda dernicfrcment lorfquc 
îîous buvions enfemble, fi cela Aeni'ar- 
tivoit jamais 3 je lui répondis que non; 
•& bien .me' répliqua- t-il, fi cela ne 
vous eft jamais arrivé , cela vous arri- 
vera bien-tot, il y à commencement 
par tout. Qr y je vois bien que l'état 
'où j'ai été -aujourd'hui y du moins à ce 
tjue vous dites , eft un effet de fes mc- 
^^aces î Cependant j'en ai un rejjrct iiî- 
^ni y 8c principalement de ce que ceU 
-m'eft arrivé à l'cgard de vôtre Maî-: 
trèfle , je yous prie de le lui témoigncic 
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de ma p^tt y 8c que je n'oferar jamais 
me ptefentcr devant elle, jafqu^à ce 
que j'aprenne de bonne part , qa*dle 
aura eu alTéz de Bonté pour me pardQni« 
ner anefi grande faute. 

S^étant ainfi excufé , il fit femblanc 
de vouloir s'en aller ; mais le Laquais 
officieux 's*ofïrit <l*aller parler en.fa &• 
venr à fa Maîtretlè, & de Jai reporter 
mot à mot -tout ce qu'il le Im avoit iiti 
Pantoiiiliet nfe confentit: qu'à force ^ 
du moins i ce qu'il difoit, de:i'cmw 
plû^er dans une af&ire auilî falepout 
mi » que celle-là. Cependant s'et&nc 
retkiu à la fin aux offres du Làquai^^ U 
Coquette fat bien réjoâie d'apceniîre 
que tout ce que luiavoitditPantoiiil- 
iet , n'avoit été qu'au plus loin de fit 
penfée : j'étois bien étonnée auflî , dit- 
cHe , qu'il eût de fi mechans yeux que 
dtetrouvcr en moi tant dédéfauts, moi 
en qui perfonnc n'en a jamais trouvé» 

Ï*ai oiîi dire , ajoutait-elle , qu'il aune 
tttïtnc qui n'eft pas tropainuble, & 
avec laquelle il ne vit pas trop bien ; 
fans doute, il m'a prife pour elle, le y in 
eût voir tout ce quitffcft pas ,: itfeuç 
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donc pardonner à PantouUlet , Tuf tout 

^ puis qu'il reconnoic fa &ate » &c qu'il 
ne $'ett jamais eny vré que cecce fois las 
cile commanda en même-tems à rot% 
Laquais de le (aire monter , ce qu'elle 
n*auroic peuc^êcre pas fait fi-tot, ficd 
n*eft qu'elle efpeiroit qu'il lui doniie-^ 
raie d'antres glaces i la place des fiea-* 
ncs » ^ ne la feroieoc plus paroîcre ^ 
ni £ vieille^ ni fi laide. ^Pantmillee 
étontmônté y fie fort le confus en arri« 
van€ ; mais s'étant enhardi tout d'aa 
coup» Madanoe, lui dit- il , je fuis hea« 
feux en une ckofè dans la &ute que j'ai 
laite ) qui eft que belle & charmante , 
comme vous êtes ; & eaun mot > afaal 

- par devers vous toutes les grâces, & 
tous les agrémens que donnent la beauté 
& la jeunedè ; le difcours que je vous ai 
tenu 9 ne peut être regardé que cooif 
me venant d'un homme à qui le via 
avoit ôté la vue & la raifbn. Ce comi 
pliment fît un eflfec merveilleux fur l'ef- 
prit de la Coquette 5 elle trouva que 
c*ct6it une réparation d'honneur qui 
b mettoit à couvert des imprelEonS 
fibheufçs .que foxx difcours précédeoiK 
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lamt pu faire naître dans refpric de 
ceux qui en pouroicnt entendra parler. 
Ils & i^ccommoderent ainfi tous deûi^ 
lui pour -avoir TargeAt qu'elle lëi dp- 
voit y elle pour avoir des glaces qui 
la fiilênt Croître plus belle & pas 
jeune. 



' w « 



1 * 



^ m 
I • • 



rr «^— — — *-■ 



•1 ^. ^ 



r •• 



't 

t M 



' ' V 






'" } : 



n • > _• . 






. '."i '. . ' ! ''• ■; 



V 1 



!:• ' 






) • ■". 






•i'îo^ : 



ié^ ^' VidiU MIMdri 



. CH.AP.iTR.E :x:nir 

,0« /V cerf* itt Mttr«-dva>iàtrst 
ât U Ctifuint. 

!E Miroicicr & la Coquet- 
ce s'étaiu ainfî racommo- 
dez , après les promenés 
qu'il lui fie de lui donner 
de n bonnes glaces, «ju'dle 
ne lui en fieroîc point de reproches ; 
comme il écoitdéja deux heures après 
jnidi , & qu'elle n avoit ofé feire ièrvir 
i table, rant que|Pantoiiilletét<»tdei 
meure au bas de fon cfcalier, elle en- 
voya dire il fa Cuinniere de lui donner 
i dîner : on lui aporta donc Ta Hiuppc 
accompagnée de deux entrées; & com- 
me elle commençoic à en mettre fur 
fon affiecte, fon Portier fiffla pour l'a- 
vertir qu'il kii venoit compagnie , cela 
lui déplût, parce qu'elle avoit faim, 
te qu elle vouloit manger tout à fon 
aiiè. Se ayant envoyé un de (a Laquais 
fo^r r^avoir qui venoic à une heure lî 
incom- 
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que c'étoit une Dame avec qui elle étoic 
libre , & qui ne lui cedoit en rien pour 
la coqueceçie 3 elle commanda qu on la 
fit entrer j aprçsi qu elles fe forent cm- 
jbrairées l'une l'autre . bras delTus. bras 
,de(Ibus , tout de même que s'il y eût.ea 
dix ans qu'elles ne fe follènt vû'èSy quoi 
qu'il n'y eût encore que deux, jours : k 
Coquette après l'avoir Ëi^it ai^oir au* 
prés d'elle , commença à la gratifier 
d'une manière que l'un eut dit qu'il n'j; 
livoit point dans Madrid de perfonne 
plus acconiplie > l'autre pour me pas dcr 
meurer en refte avec elle , lui rendit le 
ptiange j tellement qu'il n*y a voit, qu'à^ 
leur prêter attention, pour leur entent 
are dire de part & d'autre bien des 
menteries ; elles s'encenferent toutes 
deux 3 principalement fur leur beaut4 
& fur leur leuneltè , quoi qu'elles nQ 
fofTent toutes deux ni belles ni jeunes ^ 
k moins âgée des deu^n'avoit guerç^ 
moins de.quaranee-cinqans, aulli nq 
croyoient-elles pas dire un mot de vc- 
ricé ni l'une., ni l'autre, & même elles 
en, cuffent été bien fôchécs i les Ço-i* 
fluettes ay anit cela de mauvais en elks^ 

Z 
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«vec toutes leurs ancres méchantes 
qualités 3 que quand une perfonne a 
du oiérite ^ dles'en foxit au delèrpoir > 
comme efies fçayent qœ c'eft de ce 
côté-là qu^in Komme de bon fens eft 
bien atfe é*adreflèr Cts vtx^ax^ & <m*tU 
les veùdràenc qu'il n'y eût qu'elles à 
qui Ton prefentac de Teneens , elles en 
loûpirent en (èérct) Tans pouvoir s-em- 
pêcher de faire paroîcre leur jaloufie. 

Dans le tems qu'elles Ce mentoienl: 
âinfi û hardiment l'une â l'autre , deut 
galans de la Maîcrefle du logis arrif c^ 
rent prefouc en même- tems pour la 
voir: Se s'etant fait annoncer Pun âpres 
l'autre , éarce qu'ils ne verioient pai 
d'enfçmbie , ce qui eût été rare , deux 
Rivaux n'ayantjpas coutume d'être fi 
bons amis j elle ft trouva cmbaraBee j 
non que le nombre lui déplut , tR2L\i 
parqe qu'elle aimoit mieux les voir/?- 
parement, que de les voir pluficarl 
^nfemble ; l^ifa:ge de rendre vificdau^c 
Dames , ctnnmençott alors à s'établif 
en Efpagne , contre ce qui s'étoit pra- 
tiqué fous le régne des Ras de U Mai* 
fon d'Autriche. Depuis ravenemcnt 
de Philippcs V. ^ la Couronne, il ^é.- 
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gnoit ane honnête liberté parmi elles > 
dont les maris ne s'eâaroacfaoieat plus 
coHinie ils avoient &ita»trefois : il n'é»- 
toic plus queftion de tous ces vniwgd^ 
dins » qui aflurenc bsen màua la £d»t^ 
des femnses , du'elfes ne leor donnent 
envie de fe délivrer des encntTes qti'09^ 
crofoic kitr donner par4â. 

Gelni des deux gakns de (a Coquette 
qui s'écok &ic annoncer te premier ^ 
afanc en permiifion de hi venir ren* 
^e &s refpeâs , elle le fit afleoîr fur 
nn canapé , où elle s'affit elle-même 
avec fon ^mie d^abord qu'elle eât dînéi 
laCoquctce pour donner le change i 
iaDame qui l'étoit venû'é voir, c'eft^ 
à-dire » ann de lui cacher que de tems 
en tems die ferroit bi main du Cavalier 
quis'étoitâiCs auprès d'elle, prk foin 
de rcntreconu* de choies férieufes Se 
tnterreflànces ; elle marchoic aufli cueU 
quefoisiur le pkd de ce Cavaher , lelon 
que Taccafion lui étoit &vorable , ôC 
qu'elle croyoit y trouver fureté ; il n'y 
avoit qu'un moment que cet homme 
écoit entré ^ lorfoue l'autre entra au^- 
fi : la Coquette lui fit donner un fstu« 

tciiil vi$-i-VK d'ellt^ parce qu'il n jr 

««• • 
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aToit plas de place ibr le canapé yvn^i» 
afin qu il ne s'aperçût pas du bon trai - 
tement qu'elle iàifoit à l'autre, elle ne 

{)artit pay les yeux de deflus lui , le ga- 
ant en ufant de même à Ton égard , il 
»je partit pas les yeux de deflus elle ; 
il prit pour une grande marque de di- 
ftinftion, ce quln'en étoit qu'une de Ùl 
prévoyance 5. tellement que^ fc regar- 
dant l'un l'autre continuellement , elle 
fc flatta qu*elle jdueroit facilement ces 
deux Rivaux, quoi qu'ils fiiflent eh 
prefcnce l'un de l'autre ; que fi quel- 
quefois eHe étoit obligée de tourner les ' 
yeuxidroit ou à gauche, c'eft-à-dire, 
4u côté delà Dame ou du<?otédtt Ri- 
val du Cavalier qu'elle avoitainfi de» 
vant elle , parce que fans cela ils au- 
roient pu fe douter de quelque chofc \ ' 
elle les y arrctoit fi peu que cela ne va^ 
loit pas la peine d'en parler. Or^ afin 
qde ni l'un ni l'autre , c'eft- à-dire , la. 
Dame & le Cavalier ne s'aperçûlènt 
pas de la rareté de fes regards, elle a voit 
pris à fa main au fortii* de la table une 
petite canne , avec laquelle elle faifoit 
femblant de badiner. 

Elle g*dVoit pas peu afaire d'avoir 
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tànfl une femme à tromper, qui aé« 
toit pas bêi^ , & deax Amans à con- 
tenter coûta la fois. L'on a fou vent 
bien de la peine à en cohtenter un feul^ 
Se principalement quand on tombe ei> 
tre' les mains d*un Jaloux^ qui croie 
voir i:out ce que les autres ne voyent 
point r Cependiant ccfmme fi elle n eût 
pa^ eu éé ja aflèz d'af&ires fur les bras, 
on lui vint encore annoncer un autre 
galant qui n'attendoit à entrer, finon 
qu'il fçiic £ elle étoit vifible : Une au- 
tre 3L fa place lui aurôit (aie dire qu elle 
n*Y étoit pas , mais elle nf eût garde de 
k aire , elle auroit eu peur fi elle Teût 
renvoyé, qu'il n'eut été chercher parti 
ailleurs. Ainli ayant commandé qu'on 
le fipientrer, toute la peine qu'elle eût, 
lut qu'elle étoit en prefencc d'une Da- 
me qui n'étbît gucres moins fine qu'el- 
le Ç nous fommes toutes deux , le di- 
£:)it la Coquette en elle-même, de mê«. 
me métier Tune que l'autre ;: fi je fuis 
' Coquette elle rçft aufii , elle fçait donc 
tous lés tours qu'il faut jocier pour 
tromper nos Amans ; par conféquent , 
je me dois bien plus défier d'elle quf 
4e pèrfpnne. Malgré i'inqpiétudc que 

;i iij 
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teU étoit capàUe de donner à an aatr^ 
die ne laifia pas de fe flatter de Ce dvkr 
d'affaire » fans qu'il lui en arrivât d*ao* 
ddent. , Après avoir fait donner i ce 
nouveau veau un fiege à un endroit dft 
il faloit qu eUe paflat le long de lui ^ ,û 
elle avoit quelque ^hofè à aller pren» 
dre dans Ton bureau , elle fît tomW la 
converfàtion fur la mode que les Da* 
mes de France & d'Angleterre avcûetit 
aportée depuis quelqUè^tems ^ de ne£e 
plus co):f{er en cheveux , à moins qus 
ce ne fut quand elles alloient à la Côur^ 
puis fe rabattant fur ce que cettemode 
s'introduifoic aufli en Efpagne , elle dit 
à Ton amie iqui eUe avoic adreâi la pa» 
rôle y qu'il y avoit prefentement un 
certain modèle de coiiilares , dont elk 
parieroit bien qu'elle n'avoic point en* 
core vu de femblabls ; Elle tenait ce 
difcours tout exprés ^ afin d*a voir fujet 
d'aller fmiiller àzuB (où Bureaa, Si 
n'en y allant ^ elle pût faire un tour de 
on métier à Tégard du Civalier qui 
étoit entré le dernier. 

La Dame à qui elle parlait foc ciw 
tieuiè de voir cette mode, ou du stunn$ 
ite lui en entendre^ parler > & dk; 04 



i 
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pcmVcft U ktt (kirt foir : la Gxfoccce 

ne vcM^ut pas d*a;bord aller foâiilcr 

dans Ion bureau ^ de peur ^ira fou amie 

txe ibupçoiMiàt c|uclqu< choift de ce qui 

lui avoic fait mettre cette C(mrerrati<lli 

fur le tapis 5 elle fè contenta dé lui feire 

un portrait de cette mode ^ de le finif* 

iànt par ces paroles 5 fi tous trouvez 

qw Je ne tous ÊUTe pas bien entendre 

ce cpie c'eil que cette nouTeUê mode, 

fin ai id un patron dans moii Bureau^ 

qu'il ne tiendra qu^à rouâ que yous nt 

voyez. La Dame la prit au mot , & 

la pria ût le lui montrer , elle ne fe le 

fit pas dire deux fois , Su ooûime elle 

ttcit obligée poil: l'aUèr chercher de 

paiTer tout auprès du Cavalier dont je 

viens de parler 3 elle lui gliflà en paflant 

OA bUkt doux dbrïS la main ^ qu'elle 

fienoic tout prêt pour lè lai donner 

quand l'occalion s'en prefenteroit^ die 

n'avait pas d*(M^inaire ppurunTeul de 

ces billets dans fa poche y elle en avoil 

toûjcMirs bonne provifion , afin qu'ils 

Se mi manquaient pas au beibin , ils 

étoient diâbrens les utst des autres en 

pardes , mais ils fe refièmbloient tous 

fMat ta km 4 tn forte qu'ili arri» 
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Toient tous i Ton but , qui étoit de kité 
acroire.à ceux à qui die les doniibit, 
que s'il y avoit quelqu'un qui^icpuc 
vanter d'être placé dans foii coeur ^ il 
n'y avôit qu'euit qui avoieûtcet àvan^ 
tage. Cependant commetous ces bil- 
lets étcieiit fans foufcription , elle-n'a- 
{)rébendoit pas de prendre l'un pour 
'autre , Se eAè pii oit ainfi à coup lâr. 
JLe Cavalier à qui elle avoic donné 
le billet Tayant pris adroitement , i& 
ians que perfonne s'en aperçât , if crât 
êcre lans difficulté le plus tavoriie de 
Tes rivaux > les deux autres feilaeterenc 
aufS de la même chofe, parce que ce 
qu'elle faifoit à cbacAi en particulier y 
ne leur permettent pas de douter de leur 
bonheur. Cependant ils étoierit tous 
itroi$ auilî avancez l'un que Tautre ^ & 
quiiauroit deviné. ce qui arriva on' 
moment, après à l'arrivée d'un autre 
amoureux qui vintaufll pour voir la 
Coquette , on au r oit bien - tôt jiigç- 
qu'ils étorent tous quatre plus digues 
de pitié que d'envie. Car n -tôt que Ic: 
dernier parue d%ns fa chanibre^ après* 
s'êt ce iait annoncer ^ comme il fe pra^» 
f ique d'ordioaire quand on ariivt dai|i5 
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BtîC tnaifon j Monficur, hii ctit-clle, 
faites-moi fouvenir, je vous prie, de- 
vant que de vous en aller , que j'ai 
quelque chofe à vous dire : D*abord 
qu'elle lui eût dit cette parole, foit qu'il 
en fut bien amoureux ou qu*il fc plut 
feulement à le lui faire acroire, comme 
l*in:)patience (ied bien aux Amans , il 
fit 'fen^blant un montent après de n V 
voir pas le tems de s'arrêter beaucoup 
avec elle : fous ce prétexte il la tira à 
part avec la penniflion de la compa. 
ghie , pour lui deixtiander qu'elle étoit 
^onc l'aâaire dont elle avoit à lui par- 
ler : mai$ fçavez-vous ce qu'elle lui ré- 
*pondiC j Tafïaire que j'ai i vous corn*- 
mimique!*, lui dit^^Ue , c^eft que j'ai 
(ait avec les MefEeurs & avec la Dame 
qui eft ici , une partie d'aller à la Comé- 
die, & de la à la promenade , & que fi 
vous manquez à vous y rendre, bien 
loin d'y trouver du dîyertilfcment , je 
n'y aurai que du chagrin. 

La plupart des Amans font fi rem- 
plis d'eux-mêmes, auffi bien que ceux 
qui ne fotit femblant feulement que de 
l'être , que CCS paroles fuffirent à celui- 
ci pour lui faire acroirç que tous fes 
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Rivaux ne fàifoienc que perdre leur 
lems avec cette Dame, pendant <|u 'il 
k pou voie vanter lui feul , qu'il ne s*en 
faloit plus gueres qu'il ne fat far Je 
point de trouver avec^elle^ ce qui en- 
trp gens du métier Vapelie Imftéàemx 
mûmêns» Se Ce tenant tout fier de cette 
prétendue difiference y A Ce rtmk à là 
place» fans fonger que pour peu qH*ti 
V demeurât ^ il dônnerok du fottpçoa à 
la c<xBpagme » devant laq^ielte après 
avoir dit qu'il vouloit s'en aller dans 
-un tnomenc ; il &Ioic le &ire>ou bien 
Jui laifler croire bien des chofe de b^ 
JDiame & de lui. Cependant comnae cfc 
i|ue venoit delui dii^ U G)qtiQttt » mé^ 
dtoit Cekm lui qu'il lui fen témo^ntc 
de la reconmnâàfice» ne le pàbvaot fid^ 
re de la langue » à caofequ'il f avoit là 
enop de ténuoins , il k £|cdes yenir» qui 
left un langage fort connu parmi m 
Ooquets Se les. Coquettes^ aufli bicii 
que parmi les véritables Amoureux : 
Langage qui e& fî éloquent d^ordinai- 
re , qu'on s'7 explique beaucoup mieu]^ 
-Se avec plus de force qu'on ne Içauroic 
jaire avec la parole. 

La Dame qui ctoii là avec kCo* 



Îjuett».» toute fan amie qu'elle fe di«r 
oit 9 ne laillôit p^s d'obferver (es dé- 
marches , par la jaloufie qui régne cou- 
)chus encre gens de tneme métier^ 
Comine elle icoit Coquette auffi bieti 
qa'elle , elle r^ncendoic mieux qu'une 
autre à toutes les minauderie» qu'elle 
Se Ces fenvblables aboient accoûcumé 
de iaire. bailleurs , il ne (aloie rietx 
fsÀtx devant elle y dont elle ne tiroh des 
confequences , où elle n*avoit gueres 
accoutumé de fe tromper ; Ainfi en 
Vobièrvant comme elle faifoic, elle 
avoit déjà remarqué qu'elle marchoit 
fur le pied de Tun, qu'elle fiiifoit des 
nûnaudéries àl'aucre ; & en6n,qu elle 
fe ménagoit Ci bien avec tous les qua- 
très ^ qu'il n'y en avoit pas un qui ne 
crût que c'étoit à lui qu'elle avoit det 
fcin de donner la préférence fur les au*" 
très : cela lui déplaifoit extrêmement » 
non qu'elle hait les tromperies qui fe 
iaifoient aux Amans , (car elle en &i-^ 
(bit tous les jours aux fiens, ) mais par*^ 
Ce qu'elle étoit tellement jaloufe 4e fon 
naturel 3 que quand elle voyoitdes gens 
de bonne intelligence , elle s'en mou*^ 
toit de é^fefpoir. Ainfi k mettant cti 
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têt& de rompre celle qui étok entre fa 
Coquette & fes quatre Amans , die fc 
fl âtta qu'il ne lui feroit pas diificiie d 'j 
réiifllr 3 attendu quç connoilTanc déjà 
qu'elle les troçipoit tous quatre égale- 
ment 3 il y avcHt aparènce qu'ils ne le 
fçauroient 'pas plutôt , qu'ils pren- 
droient plainr à rompre avec eUe avec 
éclat: Je n'ai pour en venir à bout_, le 
difoit;elle , qu'à leuf déiîUerles yeut; 
je veux leur faire voir clair en dépit 
qu'ils en ayent , je parie tout ce que 
l'on voudra ^ que c'eil une Lectrç 
qu'elle a gliilée dans la main de celui 
duquel elle sTeft aprochéc de prés, 
quand elle eCt allée chercher la coëffii- 
re que je hii demandois^ bien moins 
dans le delFein de la voir , que par la 
curiofité que j'avois d'obferyer lesdé- 
marclies. Le pauvre homme fe flatte 
cependant qu'il va avdrla pomme, & 
que fesRivaux n'auront que ks rebotsî^^ 
mais la pomme fera autant pour Tun 
que pour l'autre, le premier venu y 
aura autant de part que le dernier. Je 
connoisl fonds cette trompeu(è , & ce 
n'eft pas devant gens de même métier^ 
fju'on doit mettre ks rufes en pratique. 

Ce 
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Ce ç^\ la confirmoic plus que toutes 
chofes que la Coquette les trompoit 
tous quatre , c eft ce qu'elle avoit fait 
à l'égard de celui qui avoit dit en arri- 
vant, qu'il s'en iroit bien- tôt , & qui 
cependant étoit encore là \ elle ayoit 
trouvé fort mauvais qu'elle lui eut été 

Sarler à l'oreille, s'imaginant , comme 
étoit vrai , que ce n'étoit que pour le 
faire tomber dans le même panneau^, 
où elle avoit coutume de fa^ire tomber ^ 
les autres/ Toute cette fchuchete rie à 
roreillc , fe difoit-elle en elle-même , 
a un certain air de miftere qui ne fent 
rien de bon , encore pa(Ie a elle ne le 
mettoit en tête que de tromper ^^^ 
Amans , peut-être le lui pardonnerois- 
je , puifque j'en fais bien autant quand 
je puis y mais de le faire devant moi , 
& prétendre encore que je n'en verrai 
rien , comme û j'étoi« une innocente , 
ç*eft alïûrément ce que je ne me trou- 
ve pas d'humeur à lui pardonner, ]^\\ 
ai trop vu pour qu'on me puifle trom- 
per fi g roflîerement, & c*eftàunancre 
qu'à moi qu'elle fe doit adrefler, fi elle 
prétend en faire acroire. 

Il n'y avoit que. la jaloufie qui Ijû^ 

A a ^'^ii 
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mk cts paroles à U bouche , elle n'étok 
pas faite autrement <}ue les autres fcm* 
mes à qui on ne fîçaurok &ire plus do 
dépk y que de témoigner de l'efthne 
i un autre en leur pre(ènce : comme 
elles s'imaginent qu'il n'y a point àe 
marques plus certaines d'un mérite di* 
Aingué, que d'avoir plufieurs A man5, 
elles croyent de même que c'en eft une 
très allurée du miépris que l'on a pour 
elles 3 que d'ofrir de-Tencens à aau- 
tres , & de ne leur en pas donner ; Ce- 
pendant , outre la jaioufîe qui mettoit 
celle dont je parle en mouvement , eUe 
avoit encore une autre intention y en 
voulant brouiller la Coquette avec Ces 
Amans y quoi qu'elle ne les eût jamais 
V us que cette' fois-là y elle jugeoit à leur 
air que c'étoient des gens à leur aife, te 
qui pou voient faire du bien à une Maî- 
crelTc , elle prétendoit donc que quand 
elle leur auroit fait connoître les four* 
berics de cette Dame, & qu'ils s'en fc- 
roient retirez , ellç ferok h bien auprès 
d'eux, qu'elle pouroit s'enrichir de fcs 
dépoiiilles. 

Dans le tems qu'elle s'occitpoit <!• 
^;cç pen{pc ^ un cinquième Amant de 
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la Coquette irriva , ce qai redoubla 

encore fa jaloafie Se la fortifia , puif*- 

que jamais dans le defïein de lui faire 

tout le mal qu'elle pouroit , la Coquet-» 

te Bt donner un fauteuil à ce nouveau 

venu , & le fit placer fur la route qu'il 

lui faloit tenir pour aller à fon bureau 

où elle ne pou voit pas nwiquer de rc-' 

tourner dans un moment , pitifque Ton 

jan\ie , ou plutôt fa fiiude amie avoit 

fintre fes mains le pacroa qu'elle y écoic 

allée cheijcher pour le lui faire voir, 

.La Coquette ri^avoit fait placer ce fau- 

.teuil d l'endroit où il étoit , qu'à dcflciu 

de donner un billet à ce nouveau venu, 

fa faofle aniie s'en douta ', ainfi pouc 

lui procurer elle - même INoccafioti 

d'exécuter fon dcilein , après avoir 

xaufe tous enfemble de choies & d an- 

.tre5^& avoir fait entrer le nouveau 

:venu daiTslaconverfuion, pour voir 

comnaent 11 s'en tireroit ; elie adrelfi 

la parole à la Coquette, & lui dit que 

.quoi qu'elle ktX la femme du monde 

chez qui les idées s'efiaçoicnt le plus 

aifément , elle avoit néanmoins coud- 

Atré avec tant d'attention le patron 

tqvi'cile lui, avoit montré , qut'ella s'en 

A a i j ' 
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reflbuvicndroit aflcz bien quand eUe 
voudroit avoirunecocfiureàlamode^ 
pour efperer àu'ellc ne s'y laiflèroit pas 
tromper ; & le lui rendant çn même- 
tems, la Coquette fous prétexte de le 
reporter dans fon. Bureau, mit en pat 
faut une Lettre dans la main du nou- 
veau venu , elle crût Tavoir fait fi fine- 
ment, que pcrfonne n'y auroit pris 
ga'rde j mais fa fauflc amie rdbfervoit 
de fi prés , -qu'il lui fût impoffible de la 
tremper : elle réfolut donc de ne le lui 
pardonner que jufqu'à ce qu'elle pôc 
avccfuccés Faire éclater la jalouiîedonC 
clic ctoit dévorée. 

Comme il h'étoit pas heure encore 
d'aller à la: Comédie , au fortir de la- 
quelle ces deux Dames avoierit fait par- 
tie d'aller à la promenade , parce que 
la chaleur fèroit patlee en ce tems-là: 
La fauflè amie de la Coquette propofit 
en attendant , de jouer à de petits jeux, 
afin que fôus ce prétexte ^ elle pût dire 
• un mot à l'oreille à chacun des Amans 
de cette Dame; elle vouloit les avertir 
combien ils s'en dévoient défier : toute 
la compagnie convint de faire ce qu'elle; 
propoloit ^ principalement quand elle. 
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eût ajouté à ce qu'elle vetioît dédire^ 
qu*ellç âvoit apris un petit jeu depuis 
deux jours , qui lui dortncroit lieu de 
leur faire -cônnoître qu'elle en fçavoit 
plus qu'un autre que l'on y donnoit à 
deviner ; 8c que (i elle dçvinoit aufli 
bien qu'elle avoit déjà fait lors qu'elle 
y ayoic jofié , ils croiroient bien-tôt 
qu'elle auroit un démon familier qui 
Tin^ruifoit de toutes chofes. Ce fut k 
elle à commencer ce jeu U> qUe per- 
fonne de la compagnie ne fçayoit , & 
où quand il étoit queftion de deviner la 
perifée d'un autre, on lui difôîc à l'o- 
reille ce cnioti avoit à lui dire , £ins que 
perfonne le' put entendre. ' 

La faufle amie de la Gbquette qui 
fçavoit faire valoir le talent , ayant en- 
core fait venir Teau à la bouche de touw 
te la compagnie , par les iqhofcs rares 
qu'elle voulut bien dire k l'avantage' 
de ce jeu j elles tommcncerent à y 
jouer- Tout ce qu'elle eût à dire i ces 
cinq Amans , ( <^^^ celui qui d«voit 
i'en aller, n'ya^voit pas encore fongé 
depuis qu'il en avoit lâché la parole ,' ) 
fut qu'ils fè 'trômpoieiit-tbus^^ale- 
ment, «*ils. croyoien^ <5Utti la Co^t|^ 

A a iij 
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Its préférât à lears* Rivaux. EUe vous 
loue tous». leur dic-ell^, aveq unjC de 
fahtilité & d'adiétTe , que vous B'en 
avez encore rien, recomm : Cek feiiroit 
longi vous déduire, aloâia-^e-eUe, 8c 
le peu de teois <}ue )*ài à, vous parki; ne 
mek permet pas: mais fi vous vWez 
rompre^ la partie que vous avez h\t.% 
jivec dled^aller à la Con^die » & m.'inr 
diqûer'un endroit oà. je puiâe vouseit* 
trecenir^|e vou5 réponds ouej^ vous 
ferai v<»r fî clair dans fes «Durberie^ » 
que vous vous direz tout aùiS-toe les 
uns aux autres^ qu'il (aloit qu'ielle vous 
fût enlorcclez pour nen aVoir rien re- 
connu jufqu'ici. Us ne çriîir^st, pas i 
propos de^ prei^re ce jpuf 4à poi^r s'é- 
çlairclr dés foupçons que Ton difccrars 
leur fit naître i ils lui dirent pour leurs 
raifons , m^ s'iUrompoient la partie 
qui avqk etQ faite , k Coquette en corb« 
ccvroit de r0iatWaige.».qu'^s n'avouent 
pas ï la vérité gmndes mefures à gar- 
der avec elle , fi ce. qu'elle en difoit 
étoit vrai \ mais que )urqu'i ce qu'ils 
en fulTent, éclaircisi elle (vouyeroit 
bon qVUs ne fi:0ent rien legeremeot. 
Ils «on V livrent cepen.4iajit.de<r6yQij:.^ 



fenifem^iiiii une certaine promenade , 
oÎL ik \sÀ prookii^eot de fe u^oaver, pour 
eoeendrc tout ce qa elle asutok à leur 
«lire for fori chapitre. 

Un plas long difcoors pouvant la 
rendre ibfpeâe à k Coquette, elle le 
.finit , quoique ce r^ fat pas fàc» violen- 
ce y tant elle avcét dcrdemangeaifon de 
parler, l^cs cinq Amans étant ainfi 
fortis de fon audience^ la Coquette y 
vint à foji tour ^ & le mocqu&nt de 
fa &u({ê anus:, qu'elle crofoit bien 
moins fçavanfie qu'elle ne ie Tantoit : 
mépriièz ma fdence tant qu'il vousi 
plaira, lui dit alors la fiitdie amie, mais 
peut-ècre a voilerez- vous avant trois 
joïffs , qu'elle n'eft fi- fort à méprifer 
que vous penfez : Je vous annonce qu'il 
vous pend un grand malkenr fiir la tê- 
te, & même )je ne vois point d'anarert. 
ce que vous le puiflSsz éviter t la Co^ 
quette femocqua deiaprédi^on-, fie 
n'eu faiftnt que nre a.vec fcs Aman% 
comme dCune chofe dite en l'air , & 
far laquelle il n'y avoit nul "fonds à 
£me : pour vous autres., leur dit la Co». 
quette , que penfez- vous de ce que cec- 
06 Dimi& vûusaiiii£ > noua-en penlpns.^ 
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lui répondirent-ils , les uns après ki 
autres, que fî le Ciel ne nous allifle^ 
nous ferons bien à plaindre avant qu'il 
foit peu. Cependant nous n'avons pas 
encore bien long- tems à attendre , fans 
fçavoir notre deftinée, nous en devons 
avoir^dés demain des nouvelles allu- 
rées. Ils parloient de la forte à caufe 
du rendez- vous qu'ils avoieftt donné à 
fa faulle amie : la Coquette qui les 
voyoit triftès , parce que les^Âmans^ ea 
faifant réfitxion à fa conduite , conii* 
mençoient à ajouter foi à ce que leur 
en a voit dit farautlè amie, fe mit alors 
àfè rire de leur crédulité: Je ne vous 
relfcmble pas , leur dit-elle , & je ne 
fais non plus de cas de ce qu'elle m'a dit 
^ue des prophéties de Jartiu. 

Ses Amans qui itoient frapez tou- 
jours de plus en plus de ce qui lear 
a voit été dit , & qui à force d y &irc 
attention , trouvaient qu'il y avoit 
beaucoup d*aparence à fcs fourberies, 
ne purent s'empêcher de lui d'ire, vous 
pouvez rire tant qu'il vous plaira j, & 
traiter de bagiM:elle, tout ce que vôtre 
amie vous a pu dire > pour nous, notts 
nous garderons bien de fuivre vôtre 
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exemple , elle n'a deviné que trop jnfte 
à notre égard, &c Ci elle en a fait de 
mcmcau vôtre, peut-être que les rieurs 
ne feront pas toujours de vôtre coté. 
Ces paroles prononcées d'un grand fé- 
rieux , donnèrent à penfer à la Coquet- 
te 5 & curieufe de fçavoir.ce que fa 
(auffe amie leur avoit tant où dire pour 
les attrifter fi fort , elle ht ce qu'elle 
pût pour les oblige t de le lui découvrir, 
ils n*eri voulurent rien faire, & comme 
elle les en prcflbit toujours de plus en 
plus Von lui vint dire quefon Avocat 
étoit en bas avec un Notaire & quel- 
ques autres perfonnes qui la venpient 
voir pour terminer une afïaire de con^ 
fégucncc qu'ils a voient enfemWe. . 
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CHAPITRE XIV. 

Pi l'sffront qtu rtfût U CtfjHtHe it U 
pdTt de fa Amant, . 

I'Arîs qui fut donné i Is 
Coquette de l'arrivée de 
Ton Avocat &c des uitres 
sens qui L'acompaguoiMC, 
ht qu'elle n'iabfU pbs à 
ce que fe; Amans lui filfent ^n éo-tw- 
jec de leur crift.e£& ; elle fut toème obii- 
gée de quitter fa, compare t à cjuicjle 
dit que la partie qu'elle avoit&ùted'at- 
1er à la Comédie & i la promenade, 
étoit rompuîÈ pour elle , parce que l'at 
&ire qu'elle avoit à cerminnr avec lu 
cens qui accompagnoient fon Avocat, 
etoit telle qu'elfe ne pouvoit fe remet- 
tre à un autre jour. Vous voudrez 
bien, leur dit-elle , me difperifcr d'ac- 
complir avec vous autres cette partie 
de plailîr, nous en ferons une autre 
une autrefois, j'en aurai toujours le 
tcras, mais je n'aurai pas toujours"- 
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lui de (aire mes ailaires ; chacun lui die 
qvi'ellc feifoit forC bien de préférer Tun 
à l'autre : toute la compagnie fat ravie 
de ce contre- tems, parce que fes cinq 
Amans avoient plus de curiofité de 
sHnftruire de fcs fourberies , que d'al- 
ler ni à la Comédfe , ni à la promenade^ 
fafauile amie de fbncoté avoit une de* 
ixiangeaifon inconcevable de leur dé- 
rouvrir ce quelle en avoit reconnu, 
elle y étoit portée par fon intérêt & . 
par fa jalouiie ; elle contoit que les 
Amans de la Coquette lui ayant après 
cela TobEgation de leur avoir ôté le 
bandeau qu'ils avoient devant les yeux, 
l'obligation qu'ils lui en auroient les 
oWigeroit à lui en venir témoigner leur 
reconnoilfance chez elle ; &: comme 
elle avdt bonne opinion de fa perfon- 
ne , elle contoit déjà que par fon ef- 
^rit & par fon adrelfe , elle les feroic 
donner dans fes filets : Ainfî voyant 
que la Coquette ne s'en étoit pas enco- 
re allée, & qu'elle n*avoit fait que 
donnet ks ordres à fes Laquais défaire 
monter fon Avocat & fa compagnie 
dans un autre apaftement que celui où 
^s ctdent » elle prit la parole au nom 
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de cous , poar dire à la Coquette d'aller 
faire fes affaires ; & de ne fe pas em- 
barafïcr de ce qu'ils, alloient devenir : 
Nous irons , ajoûta-t-elle à la Comé- 
die & à la promenade yfi h fantaifie 
nous en prend, peut - être aufll nous 
retirerons-nous chacun chez nous , ù 
nous trouvons que cela nous convieh* 
ne mieux , en attendant nous allons tou- 
jours demeurer ici jurqu'à ce que la 
jgrande chaleur foit paffee. 

La Coquette ne fut pas contente ^e 
lailler Ces Amans entre les mains de fa 
fauilè amie , quoi qu'elle ne la connut 
pas encore pour ce qu'elle étoit ; elle 
etoit toujours fur le qui vive avec les 
femmes , craignant qu'elles ne lui tnié- 
robalFent quelqu'un , aulE n'en voycit- 
elle que4e moins qu'il lui étoit poffiblc^ 
elle aimoit bien mieux voir des hom- 
mes, parce ou'il n'y a voit rien de fem- 
blable â apreh'ender avec eux ', cepen- 
dant, comme après l'arrivée ^e fon 
'Avocat , elle ne pou voit fe difpenfer de 
j'aller trouver, il lui fit force de con- 
fentir de bonne grâce à ce qu'elle ne 
pouvoit empêcher. 

D'abord qu'elle eût quitté la com- 

pagniç 
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^gnie poar aUer vaquer à Ces affaires , 

ies Amans , comme s'ils fe (uiTent don- 

tié le moc , fe jeccerenc tous ciiiq aux 

pieds de^fa iaalle amie, la conjuranc 

que puirqaej'pccafion le pçrmeccoic de 

ne.pas attendre jufqu'au lendem;\in à 

les informer dii fu jet qu'ils a voient de 

ie défier dl^Ue s c*eft ce que vous nous 

avei promis» lui dirent-ils » âc^noas 

avons aites ^nne opinion de vous» 

pour ne pas craindre que vous nous 

manquiez, dé parole : ils n'avaient que 

faire de la préil^r pour ^ mettre fur les 

voyes qu'ifs defiroient, elle Jcur dk 

donc qu'elle étoit prête de les fatisfai* 

re, pourvu qu'ils ne diflcnt pas à là 

Coquette que ce feroit elle qui leur au- 

roit apris ce qu'elle avoit à leur dire,^ 

Ce n'eft pas dans le fond » ajouta-t-elle, 

que je m'inqi^iétail'è. fort qualid elle 

vicndroit à le fçavoir, quand une fem-^ 

me en ufe comme elle fait avec des gen? 

de qualité comme vous êtes , elle ne mé^ 

rit^ pas trop que perfonne ait du ména^ 

gcraent pour elle* 

Àpr'cs qu'elle eut tâclaé de s'attirer 
leurs bonnes grâces en faifànt mine 
d'icre plus dans leui:^ iptercts qac dans 

Bb ' 
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^éux de la Coquette^ elle réprit fcMÎ 
difcours de cette forte s je m'étotine ^ 
leur dit«-eUe, que voas vous afU-efïicz 
aujourd'hui à moi pour cette découvec^ 
te 9 comme Ç\ vous n'aviez pas da la 
faire de vous-même s remettez- vous j 
cependant , chacun à votre {daos , d*a. 
bord que vous y ferez , je vous dirai 
tout ce qu'il vous faut dire ^ pour ne 
vous pas laitier plus long-tems dans Td^ 
ireuglement , je n'y ferai pas beaucoup 
«mbaratrée : ils firent ce qu'elle leur dî* 
foit , & ayant ôté leurs ueges d'oà ils 
itoient , pour les ranger tous autour 
d'elle , afin d'être plus à portée d'en-^ 
cendre ce qu'elle leur diroit , ils ne s'y 
furent pas plutôt a(Ss qu'elle l^urdit, 
ccoûtez-n)oi bien & me répondez cluu 
cun à vôtre tour lorfque je vous inter* 
rogerai. Comme vous voila cinq, leur 
dit-elle , & que les tromperies qu'on 
vous feît font di&rentes les unes des 
autres^ il eu; de toute nécefiîté que jo 
vous prenne chacun X part, & que 
vous me répondiez auflî chacun fcpa- 
rémcnt ; Tnais vous ne vous ennuyerez 
pas beaucoup à attendre, parce que ce 
^ue j'ai à vous dire à chacun en parti* 



coHer » n'eft pas long : ad rc(îànt alors 
la pairole à celui en faveur de qui la G>. 
quaeixc s'écoit levée de {a place pour lui 
flLUc»" parler à l'oreille; n'eft-ilpas vrai^ 
lui dic*elle»que quand nous avons joiie 
tantôt 4 nocre pecic jeu que je vous 
avois vanté tout exprés , pour avoir 
lieu lie TOUS dire à cous un mot des four- 
beries de la Coquette , je ne vous ai pas 
paru fort habile y parce que je ne vous 
ai rien die de précis là-delfus : vou^ 
aurez cru même fans doute que tout 
ce qae j'àvoisavancé à mon avantage , 
nétok qu'un encens que je m'étois 
donné mal-à*propos : fi c'a été U vô- 
tre penfée , elle à été jufte , & bien 
loin d'y trouver à redire , je vous eu 
loue, comme étant celle de gens de bon 
fens ) à Dieu ne plaife que je me donne 
ici pourune femme qui ai le don de de- 
♦ùier, je ne devine ni le pafle, ni le pre- 
fent , ni Va venir > mais ce que j'ai par 
devers moi ^ c'cft que j'examine les 
cKofes de iî prés » que je fuis moins fu- 
jette qu^un autre à me tromper : c'eft 
par là que j*ai vu que la Coquette fe 
joue également de tous tant que vous 
fttes icu} 8c pouif vous en convaincre 

Bb ij 
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par vôtre propre çonfcience , ne Xolg\^ 
f)erez-Tou&pas d'accord que quandtlle 
s'cft levéetantôt pour vous aller jpar- 
icr , ce n'a été que pour vous faire ac- 
croire par quelque faufle confidence, 
qu'elle vous préfère à tous vos rivaux: 
Je ne prétendit point vous arracher*? o- 
tt e fccret , convenez-en feulcmeit* en 
vous-nficme , vous réfervant à vouiidé- 
clarer quand j'aurai dit à ces Mefireurs 
^es cbofef plus précifes que je ne fais i 
vôtre égard. 

A ct% mots ^ elle adreila la parole 
eux antres , leur parlant à tous quatre 
-à la fois de cettemaniere j J'ai va ds 
mes propres yeux qui voycnt ailèzclair 
pour n'avoir jamais été foupçonoée 
d'ctre aveugle, les marques dediftin- 
âicn qiie la Coquette vous a donnée 
tantôt) & elles vous ont paru fans dou- 
te fî fenfibles , que je fuis (ïïre que vous 
jureriez chacun en particulier que tous 
vos Rivaux ne lui ibnt rien en compa- 
raifon de vous. J'ai vu dit-elleàTun 
qu'elle vous a ferré la main , & qu'elle 
vous a marché furie piedi à vouSjdk- 
elle à un autre , j'ai viï qu'elle vâbs a 
jette force œillades , & que ne^pouvant 
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laîre parler fa langue j)oar yoas hacn- 
x\v , elle a faic parler fa prunelle ; pour 
vous y dfc-elle aux deux autres à qui 
elle n'avoic encore rien die en particu- 
lier , que vous dirai- je , finon que vous 
fçavez tout auiïï bien que moi qu'elle 
vous a nantis chacun d^un billet doux, 
que vous avez crû devoir eftimer plus 
que votre vie ; mais que vou^ vous êtes 
trompez lorsque vous en avez fait tant 
de cas , ouvrez-les je vous prie en pre- 
fence l'un de l'autre. Se quand vous 
les aurez confrontez, s'ils ne difeiit pas 
cous deux la même cbofè , je veu)c qud 
bien loin d'avoir aucune créance. en 
moi , vous ne me regardiez que corn* 
me une fourbe , qui ne s'étudie qu'à 
déchirer la réputation de la Coquette. 
Gés deux nommés qui fçavoienc 
(qu'elle accufoit jufle , lors qu'elle leur 
difbic que laG>quette leur a voit donné 
un billet à chacun , fè regardèrent alors 
l'un l'autre , comme pour fc demander 
fi cela ëtoit vra\ ,- chacun à fon egaH 
fçavoit bien qu'elle difoit la vericé, 
mais ils ne fçavoient pas. s' il en étoit de 
même à l'égard de l'autre ; cependant 
t^ un des deux n ofoit rompre Iç filen«^ 

Bb uj 
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ce le premier y de peur de révéler' 2 
Tancre une Êtvear dont il fei'oic paroi-* 
tre qu'il (èroic indigne , s'il écoic vrai 
que U &afle amie de la Ceiqnetie lui 
impacâc unechoTe dont elle tetrouTC- 
roic innocente* Us lui gardotent ainfi 
tous deux le fecret » parce que chacun 
croyoit être pkrs heureux que foa B.i«i 
vaL Mais les antres Amans de la Go« 
quette qui ob&rvoient leur contcnan-* 
ee 9 juseant par les divers mcravetnens 
dont ils étoient agitez » que la faxkSb 
amie de la G^quette n'avott nea dûi 
que de vrai i que fert, leur dirent- ib 
de diffimuler ^ nous aTons fait les dif- 
crets iufqa'ici tout auâî bien que vous^ 
mais ileft tems d'être fincere» ;< c'eft 
pourquoi nous àvoiions de bonne foi f 
que la Coquette n'eft qu'une trompeu- 
te, & que tout ce qœ fa Euifle amie 
nous en a dit 9 n'eft que tnop véritable 
i notre égard. Celui de fes Amans k 
qui fa Êiuilè amie àvoit parle le pro^ 
mier, voyant aue la vérité. arrachoil 
cette parole de ta bouche de ces désat 
hommes , tint tout le même langage 
de la Coquette ; Ceft une fourbe y leur 
dit^il. Se qui ne mérite pas que dei 



ftodS comme noas s'act achent à elle i 

les lieux aotre» gardoienc encore le (i- 

lence , lorsqu'on des deux eocraînë par 

l'exemple des crcHs autres , ne fe pûc 

^mpècner de dire à celui qui (aifoicen* 

core ledifcretîobftinez-vonstantqa^il 

vous plaira à vous Caire , pour nioi je 

ne faàs plus de façon de dire après ces 

Meflieurs que la Coquecçe m'a trom-* 

|»é trop de (ois , que je ue puis me ré-» 

xbadre qu'elle me trompe davantage. 

A CCS mots , il tira fa Lettre de fa jpo« 

che , & la présentant i celui qui mena» 

geoîc encore (à réputation > tenez,, lui 

dit* il y li{èz-.là ^ & voguez fi celle qu'elle 

vous a mife elle-mêmeesatre les mains 

eft de même ftsle -f l'autre la prit , Se 

après l'aroir lue , il ne fit phs de diffi« 

culte d'ouvrir la (iennc, & s'étant t rou* 

vées toutes deux femblables Tune à Tau» 

tre i Ah la perfide , difoit l'un » ah la 

trompeufe» difoit l'autre f puis joi-. 

^nant leur v<^x pour en dire ce qu'ils 

en penfment : que nous avons été fim-* 

pies 9 fe difoient^-ils , de nous y fier 

comme nous avons fait î fans la Dame 

qui a pris foin de nous tirer de notre 

fVQiglemcnt ^ nj ferions-nous pas en»^ 
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core ; les trois autres n'en difbiént pal 
moins de Icuf côté , ce qui plaifoic in- 
animent à là (auilè amie de la Côqueece^ 
qui fe croyoit déjà fur le point dé re- 
cueillir le fruit de^Ia perfidie à laquelle 
fa. jaloufie ravbitportée. 

Ces cinq Rivaux après avoir fait di- 
verfes plaintes de cette nature , con- 
vinrent enti^eux d'attendre le retour de 
la Coquette ' pour lui reprocher fes 
tromperies /maintenant qu'elle^ font 
4écouvertes, (cdifoicnt-ils, que pou- 
fa- telle alléguer pour fa juttification, 
quelque artincieufè qu'elle foît , je fuis 
bien aife^difoit Tun, de la faire de- 
meurer court devant moi y que |c mè 
lalrai,difoit l'autre, à lui voir bailler 
es yeux de confufiôn ; mais les crois 
autres leur dirent que leur reffenti- 
menit fe bornoit à peu de chofe, &que 
pourjpux , ils prétendoient bien la mor- 
rificr davantage , qu'elle avoit ccéirt- 
fatiable dans les prefèhs qu'elle léar- 
avoit demandez, qu'ils lui feroient 
rendre gorge jufqu à la moindre-ba- 
gatelle ; qu'ainfi ils empêcherôient bien 
qu'elle ne fe parât davantage à kurs 
4iépdSs : les deux autres leur 4irehi^ 
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qu*ils en feroicnt tout autant ; & s*écant 
encouragez tous cinq à demeurer U 
jufqu'à minuit, plutôt que de diflferer 
leur vengeance y Cleofas qui entendit 
ces paroles par la vertu d*unç certaine 
bague que le Babillard lui avoit «çife 
Éau doigt , laquelle avoit cela dcprdpre, 
que celui qui Tavoit enteridoit dune 
lieuë loin, quand même on auroit par- 
lé tout bas. Cleofas , dis-^je ,• ayant 
cncendu la réfolution de ces., cinq Ri- 
vaux ; que je fai^ fâché , dit-il au Ba- 
billard , que le dénouement de cette 
'pièce ne le faflTe pas en plein, jour , la 
^nuit qui viendra apparemment deviint 
que la Coquette revienne d*avec fot) 
•Avocat & fon Notaire fera que jo" n'y 
aurai qu'un plaiiîr imparfait^ il efl vrai 
que le plaifir dès oreilles eft quelque 
cha(è , mais à moins que celui des yeux 
tie s'y trouvé joint, il y a toujours quel* 
que deflaut qui fait de la peine ; 8c qui 
vous a dit, lui répondit le Babillard, 
que ce dénouënje^t ne fe fera que dans 
le^tems que vous apréhendez^, vous 
avez bien peu de confiance en^hàoi, 
TOUS ne fçayez donc ^pas que fi j^'ai 1» 
puifiànce de \Qas Êûrç entend|pi 'uns 
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lieue loin, j'aurai bien encore qa^nd 
je le voodrai , celle de vous faire voir 
clair enpiein minuit , l'un ne m'eft pas 
plus diœdle que Faucre i mais conlb^ 
iez-rous^ vous n'aures pas Ci long-* 
tems à attendre y je vais bire en ùxti^ 
de£ûre revenir ici la Coqueice en moins 
de rien. A ces mots , il fie un fpuffle 
de Ùl bouclie , qui porta une fumée fi 
puante fur Tapartemenc oh elle étoic 
avec Ton Avocat & ion Notaire» qu'ils 
en furent tous engloutis aufE bien que 
les autres per fonnes qui étoient encore ' 
arec eux : Caee fiimée étant enfuicc 
portée par le venr du coté oà étoit 
Cko£is i quelle puanteur eft-ce que j^ 
ièns-tày dit41 au BaInHârd, qvre ne coU;. 
naifi^.je celui qni rat Vcxiroyt , je n« 
tardbrois gueres i Yen Êiire repentir ^ 
|e iènsL à l'heure q^% eflf t»tie nirieufa 
demangeaifon de me battre» Se tout 
autre que vous qui feroit prefentemenç 
avec moi , je ne ferois point de difficoltf 
de lui chercher querelle (mr k point« 
d*une aiguille. 

Le Babillard (ut mvi dçPentendrc 
jNirler de la forte» 8c. le regardant d'uQ 
|ûr.£^|||ieoard quidomtoki cannoitt^ 
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^a'^ttaycHt plus d'envie de rire que lui; 
eK bien, lui dic-ii, en içaii^-je iong^ 
poar un diable de ma taiUe ^ éc quand 
î^aurois fix pieds de hauteur , en pou-« 
f ois-je i^Toir davantage que ce que jt 
viens de faire en m clin â'<eil : C'eft 
moi qui ai envoyée cette fumée dont la 
vertu eft telle y comme vous Téprouvet 
par voas-.meme qu on fe fent unefî for« 
te demangeaifoiî de fequeneller & de ft 
battre, qu'il eft rare de n'y pas fuc^ 
coinber ; je fuis facké que £a puanteur 
vous incommode,. c'eft le vent qui nous 
la renvoyé ici contre mon intention , 
c*eft le Oel<}ui le fait fouffler comme 9 
lui plaît. Se de quel coté il lui plaît , il 
n'eftpasen mon pouvoir ni au pouvoir 
éc perfonne de s'y opofcr : Cependant 
quoique )e fois ^ché que cette fumée 
vous empuanulfe, je ne laii& pas de 
m'en confoler en ce qu'elle vous fait 
voir jufqu'oill s'étend mon pouvoir 5 
elle porte comme vous voyez la zizaniis 
avec ^tcy je l'ai Soufflée tout expré$ 
fur l'Avocat , fur le Notaire, fur la 
Coquette & fur les autres perfonnc& 
jju! font venuîés ici pour terminer le diJÊ- 
^rcnt qu'jls onj avec elle rmais ils a^pc* 
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garde est s*accommoder. Us en font déjx 
auirprifes lesuns avec les autt;es i ç'efl 
pourquoi je vous ai die tout à rjieure 
que vous. reverriez bien-tôt la Coquet-^ 
te : Ceft pour cela aofli aparemment ,* 
ré|K>ndit: Cieofasyque.je me trouve Ji 
porte prefentement à. faire querelle i 
tout le monde : n'en doutez pas^ répli- 
qua, le Babillard , mais ne querellons 
perfonne^ afin <que perfonne ne nous 
querelle ^ le vent va changer dans un 
mop^ent y Se vous ferez bien-tot déli*' 
vré de la puanteur qui vous engloutit 
prefentement , au (H bieh que des acci- 
dens qui en arrivent ; empêchons feu- 
lement fi faire fe peut que cette fumée 
n'entre dans Tapartement où font les 
cinq 'Rivaux. De bonne^intelligence 
qu'ils font prefentement ^ ils devien-. 
droient bien-iot & animez l'un contre 
l'autre, qu'ils ne demeureroient gueres 
cnft mble fans /e. vouloir couper la gor- 
ge : ne VQila-t-il pas déjà , a joât2ut-il> 
en jettant Icsvy eux de leur côté, qu'ils 
commencent à fè quereller 5 en effet, la 
puaijjteur dont ils étoient engloutis, 
iiufS bien que Cleofas ^ &ifoit qu'ils fe 
jrepi:pchpiç«t dcja^qije- ç et^ent eux 



feu istvoîent attitré la faùflè aihie de la 
Coquette poar là noircir aiiprés d'eux* 
Ce diiferenc qui écoit fur le point de 
produire d'étrangçs^ effets ^ allarmoit 
^extrêmement la raufle amie de la Co- 
quette, qui pf évoyoit que l'orage qui 
. s'élevoit en i air , tomberoit infaillible, 
ment^ fur elle : le Babillard en eût la 
nicmcpenfce; tellement que pour aller 
ail devant des malheurs que la fumée 
qii*il avoit exhalcj? de fa bouche alloit 
cauicr, il en fouffla une autre qaiinf- 
piroit Tunion & la bonne intelligence i 
mais il ne le fit qu'après avoir vu for- 
tir delà, maifoti de la Coquette TA vo- 
tât & le Notaire , avec ceux qui lei 
accompagnoient ; la Coquette les fut 
reconduire jafqu'à la por^ de la rue , 
en leur chantant injures , Se en accu- 
ïant l'Avocat & le Notaire de s'enten- 
dre avec fcs Parties, 
' Ces r'pproches injpfVes touchèrent 
V Avocat & le Notaire à un point que 
quoi qu'ils n'euflent plus en eux refp it 
de zizanie , quand le Babillard c't 
foufflé la dernière fiamcedoîit je vic:i«: 
déparier, ils i>e' voulurent pas rêve- 
Hii* fiir leurs pas , uls n'avoient pas i 

Ce 
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beaacpap ptés die àt (i groflès injures 
^ la Coquecce , qu'elle^ leur en avoic dlj^ 
tes s cependant elle ne voulue pas nof 
plus envoyer après eux crour leur dire 
4le revenir -y 1 inquiétude ou elle ecpi|; 
d'avoir lailTé iès cinq Amans entre 1^ 
tnains de fa fauiTe amie y ne lui permet 
(oit pas de fotiger à autre chofe qu a les 
^ler retrouver : elle s'y en fut donc^cf 
qui furprit extrêniement (a ÊLufTe^tpie 
qui n'a voit pas envie d*attendrp fou re- 
cour y «lie avoit réfolu de le prévenir^ 
pour Te mettre à. couvert du foupçon 
qu'elle pouroit avoir contr'clle, d'a^ 
voir contribué à laffront qu'elle étoit 
fur le point de recevoir > fixais fon arii* 
yée imprévue ayant rendu fa réfoW 
don inucile, elle le trouva toute eoiba*^ 
raflée en la venant. 

Si la^Coquette eut eu alors aflèz dé 
prefence defprit pour robfcrver,'ellç 
«ut bien-tôt reconnu à Ton embarras 
qu'il y avoit quelque chofe d'cxtraor* 
idinaire à fou fait j mais fon czrzS^t 
lie lui permettant pas de préférer la 
wxLè d'une fenâme â celle de cinq hom* 
mes 9 & encore de cinq hommes <{aji 
\\4 ^ poA)a>iipnt depuis quel^ue'CemS| 
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tllelew demanda d'ttn air gtiaiV& qui 
fàifoit voir que leur vû'é la confoloic 
ûti paroies qu*elie avok eues avec Ton 
Avocate fou Notaire, s'ils ne vou'*' 
loienc pas achever U, partie qu'ils 
àvoient faite d'aUer à la Comédie & à 
la promenade, maintenant, leur dit- 
elle , qu'au moyen de leur dépirt , je 
me trouve en liberté de faire tout ce 
que )ef voudrai , nous ne fçau rions 
mi^ux (kife que de recufer la réfolu- 
tien qite nous avions prife ; elle fut 
farpriiê de ce qu'au lieu de lui répon- 
dre^ ils commencèrent à fe regarder 
ks uns les autres , cbmme s'ils cullent 
voulu (è demander à qui c^étoit à pa^r^ 
1er k premii&r ; ellefremit à cetee vue , 
& voyaiit dans leurs yeux je ne fçai 
quoi de fombre qui- ne lui préfageoit 
rien de bon ;^qu'eft-ce que je vois^ 
leur dit-elle , & que peut uï'annoncer 
un changement comme le vôtre r je 
vous ai lailFé tantôt de belle lAimeur-, 
ic cependant vous voila triftes &c mor- 
nes, cortimes'il vousétoit arrivé quel- 
que cbofe , je m'aperçois même que 
vous me regardez de travers y moi qui 
bien Ipili de vou s ea avoir jamais don- 

Cci> 
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né iujet j ai toujours pris plaifif it 
vous témoigner 1 eftixnç & la confidé* 
ration que j'ai pour vous ; vous /ça vez 
continua --t-cUe , fans qu'il Toit befoin 
de vous le dire, comment je vous ai 
toujours regardé comme mes meil- 
leurs aniis , & néanmoins il fembleoue 
vous complotiez tous cinq quelque cho- 
fe contre moi \ fl cela eft cooune je me 
rimaginè , aprenez-moi du moips quel- 
le raifon vous ayez de mehajr » &£ 
vous n'en avez pas , comnie je n'en (àis 
point de doute, pourquoi tafdez^vous 
davantage à exécuter vos méchans def^ 
feins , il me fera plus doux de mourir 
innocente , que de vivre avec vôtre 
haine que je ne me fuis Jamais attirée; 
mon retour imprévu vous empêche* 
t-il de tremper vos mains dans mon 
fang, fi c'eftune réfolution que vous 
ayez prife ? mais que vois- je , d'abçrd 
que vous jettez les yeux fur moi , vous 
rougillèz , VOUS blemilïcz , il ne voas 
rcftc plus que d'écumer de colère : quel 
énigme eft-cepour moi que ce que je 
remarque ici , & comment l'explique* 
rois-Je , fi vous ne m'aidez vous-même 
à le faire : Si je bicmis ^ lui répondit 
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%Ibré on de k\ cinq Amânj; ce n'^eft 
que de rage de m'étre latili joiîer ii 
loQg-cems par une fourbe , qui bien 
Join den^rieer mes foins âcmon efti*^* 
câe'5 it a jatnàis 'lâérité miénabn tndi'^ 
nàciot) & mcâi mépris ; (ilei-ougis^ltti 
dtit uaautre > ce n'eilqae de lioiice d'à-*- 
voir aimé une perfide qdi fe jotiane do 
ma (otte crédmité i ine fkifoic accroire 
qu'elle ne réfèrvoit ^% Ëiveurs jqttâ^- 
pour moi , pendant qu'elle «n difoit auV 
t|int au premier venu» 

Ceux. qui lu» parlèrent de;, là forte ^' 
furent les deux à qui eli& avoic demie 
les billècs dont il a été pai4e ^ Us lui en ^ 
firent là leélbùre^en (a preiènceponr lui 
(aire phtsde con&fion j dibiên , inidit* 
rént*ds après cda V* lequel eft - ce de 
nous deux qui doit ajouter foi à tos^ 
promdlès^ ou pIÂtot ïaut-il que nous 
j cro}sèns tous les. deux , vous nmii 
écrivez à tous deux H même dîoée v 
cependant il ne peut y.e» avoir qu'un 
qui foit heureur; ils d^hirereiit! âpres • 
cela fes billets » & lui en ayant jectéles 
morceauxau nez y voila , lui dirent-il^ 
le cas que nous en faisons. Et fi ce*n'e(ik' 
qjx'ea^tous^'^déchiniHt. vousru^çme 09 



fi^céSy comme n6as venons de 
ce. papier^ vous diriez, peut-être qu'il 
jious refte encoreiieaucoiip d^amoar 
ipour porter noocra reâéntnnent it^Join ^ 
jiousnefisrioiis poiocdediffici^dtsif de le 
jaire ^ vous- le mérites du moins , Se 
c*cft là le traitement que ^ITon itevroit 
JÊûre â^toutes' vos femblables^ 

• Se& trois autres Amans le prirent 

Sirun autre ton que l'aToient pris co 

^enx^d» celui, i quidle avoir marché 

fur le pied , & dont elle avoir* (erré ia 

:inaiit , loi dit avec unegrandeUberté 

d'efprit, ùàx, qu'il en jouit eâêâive* 

ment ^ ou qu'a n'en fie que le Tem** 

blant$ n'attenrdex paasdie. moi que je 

V ous Âil& des:repeoclies ^ comme vous 

en . ont fait ces Meflteuirs , bien loin 

auffi. que je fois en droit comme eurde 

vous en faire , je veux bien plutôt vous 

£6re des remercimens pour les bons 

iêrvicts: dont je recomicds vous être 

jrederaUe : quaudvous^m'avez tantôt 

marché îsst le pkd , & <me vous mV 

vcz ferré la main , fi je Vai pris pour 

nne< faveur 3 comme fans doute ^f -en 

€t^ une , ç-'a ité fans avoir lucane 

^penféeaupréfudi 



(fevâtre* réputation ; Je n'ai donc 
^^tic de faire comme ces Me(Iîeur.9 
<ftii voa5 font des reproches , eux à qui 
rvoas écrivez fi tendrement , à Dieu ne 
-pSsàiequs^je Tuiye:leur exemple ; aufli 
'£1^2is^é que quand vousm*ave2 ferré 
lia ttïHin & marché £ur le pied , ce n*a 
^é qcte par un pur effet de vôtre bon- 
té y toute diâisrente de celle que vous 
»wez ea*d pour eux; Vous avez v û que 
5)Aaigré tcnis les charmes dont vous êtes 
poorvâs, mes y.euxs'apefanti(Iànt air-i 
prés devons, cela medonneroit mé« 
chante répuucion dans le monde i vous 
m^ayez donc ferré la main Se marché 
fur; le pied , afin cpit fans être obligée 
do^m'en faire réprimande en fi bonne 
compagnie y je rentrafieen moi-même 
êc aprifl^ à vivre ; je fçais bien qu'on 
peut prendre la chofe d'une autre ma- 
nière , Se que fans^ confidérer mon in- 
térêt y le votre vous a pu faire faii^ ce 
que vous avez fait; vous avez peuc- 
être fait réflexion que de dormir com- 
me je faifois auprès d*unc Dame auffi 
charmante que vous êtes , ceïa donne- 
roit lieu de juger mal de votre beauté; 
Ici Dames, qui en ont comme vous en 
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dvez, Scc^i font pourvus comme ^ùàM 
de couces les grâces, font beaùcoiip de 
jaloux & de jaloufes , vous zrezpcut^ 
être voulu leuFoter roécafioh dc^re 
^des médirances5& vous^ ne pirâvier 
vous y mieux ^refadre, ni plus fine- 
ment, qu'en me retirant fans taiFC 4ka^ 
blant de rien , d'un pas qui vous auroit 
fait aâîront , vocfe beauté inênoe n'au- 
roit pas fouffert toute feule diê la ^nt^ 
cù j'allois toinbet ,^ votre cfprit s'y.fe^ 
roit trouvé interèiîë auifi bien qu'elle $ 
cm n'auroit jamais manqué de d>re , 
quoi cette Daime qui a tant d'e/prir^ 
cju'elle fçàit tromper cinqilefes Amans 
tout à la fois , fans que pas un !s*en aper« 
çoive , ne laiilè pas que délaifler en^ 
dormir un homme auprès d'elle , ali 
c^eft une marque qu'elle n'en a pas tant 
que Tondit, lur tout, elle qui croie en^ 
core être a(Ièz belle pour réveiller les 
: plus endormis. • . 

Celui fur le pied de qui la G^qoetté 

^voic marché , & dont elle avèit ferré 

la main , s'étant aind mocqué d'elle 

-tout â foii nez , les deux autres aufqoèis 

il reftoit encore à parler, ne'furcnt pas 

tout-à«fait ù môdérez<ia£Ç leurs téff:Qp 
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dties'; bién^loin de4à, ils lui cUrenc 
force injures , donc la nnoindre fuc celle 
de crompeuiè. Cependant , comme 
chacun de ces cinq Amans lui avoienc 
£aic des prefens cdnfidérables^ ils vou- 
lurent Jl toute force qu*elle les leur ren- 
dit , elle fit ce qu'elle pût pour s'en def* 
fendre ; mais ne voulant pas l'écouter, 
ils la dépouillèrent entièrement i l'uii 
lui reprit. un colierde perles qu*il lui 
^voit donné » l'autre un beau diamant 
ciu;*elle avoit au doigt » un autre des 
bracelets de perles &; de diamans mê- 
lez enfemble y un autre lui détendit Con 
lit fans mifefii^otide s & l'^tutre enfin (a 
tapiderii; i C\ bien qu'après cela la Co^ 

Ïuette eût befoinde k remeubler , Se 
'avdir d'autres parures pour fon col 
Se pour Tes bras. 

Sa fnuflè amie étoit fi aife de ce 
qu'elle voyoit ^ que quand même dans 
1^ grande chaleur qu'il faifbit elle le 
ieroit baignée dans un bain d'eau de 
fleurs d'Orange & de JalTemins , elle 
ne F-auroit pas écé davanuge , elle n'a« 
voit point pris encore de part jufques* 
là. dans le malheur de ta Coquette « 
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pris la peine de déguifer fè^iéntiitielf» 
par quelque cumplimem étudié autour 
dilferettc àt OK qu*eUe penfoie; JaC^ 
queite de même , qu<»que perfaadé^ 
que c'écoit elle qui lui^âvc^t attiré cetce 
cataftrophe, par Tenvie qu'elle ki pof-^ 
txÀi y ne lui en avoic pas encore rien ik^ 
mais étant au de(eipôir de ce que Ces 
çAtoslM jouaient ainfi avec elle 4f» Rùf 
difnMt, comme die ne doutoit pas 
(|ue ce ne (ut elle qui lui avoit attitiS 
Cette difgraCer, elle Commeri^a à lui 
chercher querelle ; de -grollès injures 
ftirent le prélude par où elle débuta i 
ki témoigueV fou re^entimetit \ Vàu-» 
«fe qui n'étoit pas femme àf fi; lai(]Èif 
gourinande^ (ans lui rendrt^ le change^ 
ki répondit fur le rrïême t^n : cekne 
conyenoit gueres à de» femmes comme 
^les qui &iToient les femmes de confé* 
quence» Il ne manquoit plus après cela 
pour reudre la pièce plus cdmiqm^ Çu 
non qu'elles en vinllfent auitftiains Tu- 
ne contre l'autre \ c'eft juftement ce 
qu'elles firent fans 7 manquer : la Co- 

Suette comme la p4us emportée , noit 
îulementde Ton naturel» mais èndôre 
|farce que Tachent ^^vcâoic de loi 
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arriver étoic caufe que bien loin 4è ft 
poireder ) elle écoic toute furieuiè : La 
Coqucpte , dis^je , comme la moins rai- 
fonnable , fac la première i commen«> 
cet la fcene , fa (aulîe amie qui n'étok 
pas d'humeur à fe lailTer battre fans fc 
reyancher , lui donna Ton change > el- 
les commencèrent donc joutes deux 
après s'être données quelques foufBets 
ic Quelques coups de P<^ing à s'arra- 
cher leurs CGC mires > les. Q>eâa<teur( 
qui auroient pu les féparer , n'eurent 
garde de le faire y ils prirent plaifir au 
contraire aies voir battre ^ parce qu'ils 
les croyoient tout aufllî fourbes l'une 
que Vautre y & qu'ils étoiênt bien aifes 
que fans y employer perfonne, elles 
commençaiTent d'elles-mêmes à fe don- 
ner la punition que méritaient leui^ 
fourberies. . 

Elles fe battirent ainfi juiqu*à ce 
que tQq[\bat^. toutes deux de dmilian.* 
ce & de laffiçude , elles furent obligées 
de fe féparer , jGuis que perfonnç s'eiv- 
tremit pour les meure d'accor J, elles 
fe cQotjedf ertnt alors de continuer leur 
^ombat.ile ^ langue : £nfi» aiiflS 1^ 
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fes tontes deux de fe dire des injare^^ 
m*elles Tavoicnt été de k battre , û 
e fit uiieefpece de trêve entr'eiies^ la 
faullè amîe en profita , pendant que la 1 
Coquette étoit occupée à racotnmoder ' 
âne eftafilade que la faufle amie lui 
avoit iàite à (à coëffiire, elle défila fans 
rien dire, & prit le chemin de fa mai- 
•font La Coquette n'y prie pas garde » 
T)u peut-être n'en fit-elle que le fcm- 
>bknt^ elle voy oit peut-être que fi elle 
recommençoit le combat, il n'yayoit 
rieti â gagner pour elle, les cinq Amans 
s*en allèrent auffi chacun de leur coté. 
Xa~<:emedie à laquelle ils avoknt pris 
beaucoup de plaifir ayant^fini par là, 
CJeoËis qui en aybit pris encore plus 
qu'ils n'avoient pu faire , parce qu'il 
-n'étok pas partie intereflee , dit alors 
au Babillard 3 on ne peut pas être plus 
content que je le fuis du dénouement 
de la Pièce ^ de quand même onm'au- 
«oit demandé de quelle manière j'au- 
fois ^odu qu'elfe finit ,' je n'aurws 
point fouhaiçé autre chofé que ce qui 
cft arrivé. En eflfet, une ^rompeafe 
^mme eftUGoqttstteiirniéritoitp^ 

moins 
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tnolns que d'êcre punie comme elle l'a 
ité i le Babillard en convint , Se ayant- 
découvert le toit d'une autre mailbn;: 
regardez ^ lai dic-il ^ Thomme que vous 
y voyez dans le premier apanement , j^' 
veux que l'hiftoire que je vous eu yais 
(sÀre vous divertillê« 
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CHAPITRE X.Vr 

I'!^omme que vous voyez, 
reprit le Babillard, vous 
paroiCEiifte» & ilenarn- - 
jet , n néanmoins c'en eft 
un que d'avoir une Mai- 
trelTc infidèle : iPour peu que l'on, aie 
Tu/àge du misnde, doic-on s'attendre 
à autre chofê , & fî dans le lïécle oïl 
nous fommes les femmes le font bien à 
leurs miris, elles qui devr<»en[ leur 
£cre fidèles , â plus forte raifon , qae 
ne ferom: point les MaîtreSès à leurs 
JLmans, eUes qui ne font point enga- 
gées ï eux par un Sacrement » pour- ' 
quoi donc «'attrifter d'une chofe , que 
nul homme quelque habile qu'il ^it ne 
fçauroit éviter. 

Celui que vous voytz ici devant vous 
«ft le femeux M . Piltàdin, qui quoi qu'il 
ne foit pas oi-iginaii-e d'£{pagnc , y eft 
tellemeiu connu aujourd'hui , que fi 
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i&^tmlte forcok de la capitale de ce 
RoyAume y St quelle en fut une d^ 
plus confidérables , peat-ècre ne le cotl« 
noitraiuon pas cane que l'on £eûc : de 
vpu? dire que £a répucacion vienne de 
Xk valeur , ou d'avoir exercé avec hon- 
neur quelque Office de Tudicacure^ 
c'efl 6e que je me garderai bien de vous 
£ûre accroire, die n'eft fondée uni«- 
quetnenc fur ce que fon efpric inventif 
4 courmencer le peuple lui a acquis de 
grandes richeâès : Il ne feroit pas fi 
conhu s'il étoât encore du cems que l'ar- 
gent lui cotttoic un peu davantage qu'il 
ne fâijc prefenteftieniTi il alloit alors lui. 
même acheter chez le Boulanger un- 
pain qui lui devoit durer une fcmaiua 
toute entière. Il étoit obligé alors d e<v 
compafïer les morceaux , afin qu'ail en- 
eût depuis tin Samedi jufqu'à î autre, 
Aujoui'd'hui il vit plus au large , il n a 
plus bcfoin ainfi d'aller chercher du- 
pain fous^fôn Manteau} il a un boa 
Maître d'Hôtel qui a le foin de four- 
nir fa maifon de toutes choies ; un 
Cuifinier excélent pour lui faire des ra-^ 
^routs , parce qu'il eft trop délicat pre*» 
fencemsjgitpoar.re:caateoeer dexripesk 

Pdij 
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comme il faifoit autrefois. Il a «ncofiÉ 
vn Officier pour Ton décert , ôc un 
Sommelier pour Ton vin : En un mot, 
il ne lui mancjue rien pour vivre en 
'^grand Seigneur : Il n'avoic pas pour- 
■tant de fouliers , il n'y a gueres plus àe 
dix ans ; parmi- tout cela , il dégénère 
fou vent de la grandeur qu'il afieâe, 8c 
après avoir depenfé dans un tems Tar^ 

Î;ent auiE facilement qu'il le gagne , il 
è montre dans d'autres fî ménager que 
cela va jufqu à la vilenie j mais ces àeax 
contraires ne paroiâént jamais û biea 
en lui , que lors qu'il eft amoureux ^ A 
jette tout d'abprd par tes fenêtres , afim 
de gagner l'amitié de la perfonne qui a 
Tçû toucher fbn<ŒjLir ; mais H elle lui; 
rélifte, & qu'il voy.e qu'il n'y ait rica 
i faire avec elle ; s'il lui a donné ua 
verre de Limonade, il coumit après de^ 
uis le matin jufqu'au foir , s'il croyoxH 
e ratraper. 

Piliadinducaraûere que je vousfe 
dépeins, étant devenu amoureux d'Un 
ne Bourgeoife,qui à caufe qu'elle avoit. 
époufé un mari qui avoit du biea,, 
sirouloit à toute force qil'on la pritrpoor 
pne'fcmme de qualité : il crût fcloQ^I^ 
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coftttifne qu'il avoic d*être extrême^, 
aient libéral quand^il fe featoiclecœar 
pris, quela^éclaratiotvd*ainoïirqu*il. 
^voitilnihirt^ devi^'êire acqampa«. 
gnee^ d'à» pafl^«*av9nr ^. s'il Ypaipit; 
qu'elle fuc bien reçue": il apelloit de 09 
nom là les pre(êns qu'il avoit accoûtu*^. 
tné de faire qaand> il écrivait quelque^, 
billet ^oax à onè Dame^,& il dilqit^à. 
ce propos que tout dé mêmequ'on laiJC«. 
ibic palier chemin âxeuxc|ui^ fe pitci*. 
i^ntant i^ quelque Bureau » avoient tmi 
pade-^arant à montrer ; ^infiunamon^ 
reux (ai(bit le (len, quand Coa. billeê. 
étoic acconipagiié ^l'une hburfe bieii 

Î pleine» Sa métode n^ètoit pas mauvais. 
e I fircomme elle ioi avxiit déjà .pro«« 
curé des! Ëtreurs qu'il n'aurotç )anonir 
eties^ Vil eut voulu aimer (es Makrell. 
fks but âi>at :. Il s'en férvit encore à, 
t^é^rd deJ>onna Luduvica HcFontros, , 
qui^tpit la perioi]»ie;qaiayottvfçâ te 

c ! Dùah9L> Eudoivica a voit de la- beaoti * 
& de l'agrément ^ ideux>qua!itez.càpa«! 
b[l^ de luiatt;irer ife&roupirahS)Aoi&. 
«n^^yoit'-qlle déjaieu pkifiears ; !& eor 
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^it Ze DiMe iskittdrJt 

^%à au inili^ de cai^ d' Aimm , v^mtte 
(oàjoars été Ton favori 3 il D'aroic gom^ 
tes que ^ngt-cinq ans , Se néîoic &3^ 
core qneCapkak» de Gtvalerie , mais 
it étoicun pei^ phas eftimé que n'avoit 
ysunais été le Marquis deTratiQiien-» 
dor, dont je vous ai coace rhiftoire ^ 
«xffi n'éccnc4i pas poîir en dônearer là^ 
éa parloit dé ja^ de lui donner un R^t*^ 
mené, & ilk méritait micn^ qœbcsMr* 
coup .d'antres qox eh a voient. Per^-t 
. ne ne blamôit dottc Dornia Ludoyic^ 
defon choix, iin'y^^^uroiteaqnePd-» 
kdin qui Taaroit &it s'il eât /ç£ que 
Dom Ferdiôand.feilit^fireodtt mai* 
(re de-^ foa - cœar^ Dàm. Fbrdîttànd 
néanmc^ins tout galant homme qu*il 
était ^ avoit un déÊtut qne je ne hsà 
içturots.pavdootter : Il étoit non feu^ 
kment le confident des galaotmes qw 
Ponna Ludoorka avbk airéC dVocre^ 
Cavafien qa'arec.Jbii > sqais ii j éoa^ 
ndt encofe les mains 3 il avait téhoQ 
part à la rétributioa qa*il ât reiiroit , 
ta néceffité le cancraignant à le &âtfe« 
^roe qu'il n*aiPoit4ue tnéspea débieii 
]NKir parokrê jws: foo; H^man ;.il 
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'firriner 3 fçacliMt bien (^ /ans cela 
â^n^ a voit point (£e SLégiment 1 c^e* 

'iter&-tdt^oarlm. 

CiUadio lyant rctbia d'écrire \ Don« 
na l^udovica , il iie fe démentit pas de 
& benne cottCiinie;:tl accompagna & 
Lettre d'une boturfc dans laqueue il jr 
%ir oi& cÛMpiante pièces de ^tre pifto- 
lu I 5a Leur» 4(ok conique fi|3f ce^ 
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f« 9^ Le ViéUe MilUrd 




LETTRE DE PI LLADII^ 
- à Donnât Ludovica de Foniftos. 

*Léii 4frù ce mstin Jtnne ftU 
finne^de ^uMiti é^veç^niveui 
jeuites hier après fonfer i lé 
Sajfette p^^ne^veut j^a^ie^ 
ferd^ cent fi fioles fur votre parole i dt 
peur que votre mari ne fait ajfes^ridicule 
pour vom les refufir » je vom en envoyé 
deux cens i dont la moitié vom fitvira 4 
payer vos dettes » & Cautre a prendra 
votre revanche» Ss votes êtes enceufl 
malheureufi que de perdre ce qui voue 
refiera » vos dettes payées > ne vom en 
defefpereKpéts » fanrat d^ autre argent à 
votre ftryice > pmfque quand on a troiê* 
vé lefècrtt de toucher le cotur de Ptlla^ 
4'$n, il u*a rien qtti nefott a fi AiaU 
trejfe^ 

D*abord que Cleofàs ouit ce que 
contenoit cette Lettre : Et vous mekU 
tes, dit- il au Babillard, que PiUaiiia 
eft riche , oiii vraiment il Teft , répoa* 
dit le Babillard, Se s'il ne Tétoit p4| 



poaroii^-il Jbnnçr, corntne il lait , (tes 
4eu:i^ cens, piftoles tout à la fois à (es 
Alaît^iiès. Et bien , s'il l'eA, rcplic|u4 
IClebfas, il ne le fera pas encore long« 
^ cenis s tout homme (]ui jette ainfi i'ar« 
génc à poignée y prend à ce qui fe peu,( 
dire dé lui le grand chemin de rHôpifi^ 
^al : s'il tombe jamais entre; les. mains 

de certaines Coquettes que iecoonois» 
qu'elles lui feront voir de pats ; bon» 
lui repartit le Babillard > bien loin que 
fes prefens rapauvriflcnt , ils o© fen< 
<jue Tenrichir j quand il en a. fait ainft 
quelqu'un qui en vaut la peine » fçayea^ 
if ous ce qu il fait pour s'en dédomma^-* 
^er y il donne ordre à Tes Commis d» 
^ire frais fur frais aux Peuples fur qui 
il à quelque levée à faire : Ce font donc 
eux qui portent la peine de fesiblles dé^ 
penies, 6c non pas lui: mais. ne m'in-^ 
terrompez pas dairantage afin que ^. 
pourfuive mon hiftoire» 
" Donna L udovica charmée de la Let-^ 
tre de Pilladin , prit la. bourfc de la 
main d'un de fes Commis , qu'il ayoit: 
chargé de cejnetïage ; elle y fit devaol: 
que de l'ouvrir une réponfe to^ite aufll 
feyorable ^'il U poavoi^ d^ôxcr^itUsi 
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lui donna force encens far là fmaiere 
obligeante dont il en afoit avec elle % 
iSç af anc prie le Commis de lût dire en^ 
core de bouche quantité de chofes c|tii 
lui derdeiit marquer fa reconnoii&o^ 
ce; leGimmis ne fut pa^ plutôt hor» 
^e fa chambre , qu'elle ouvrit la boar- 
ie , pour voir û les deux cens fi&dLet 
itoicac db bon alloi } e)le nj trouva 
lien à i^ire ^ & en ayant pzyé une 
heure après ce qu'elle avoit perdu, ell^ 
envoya le refte i Dom Ferdinand qui 
i^coit^ TArmée , d'où il lui avoit man-^ 
4é il n*y avoit que trqâs jours qu'il lui 
icok mort des Ch^aux , & qu'il ne 
i^avok coàunent £dre pour ^n avoir 
d'autres. 

Dona Ferdinand i qui elle mandii 
' éioii lui venoit cet argent , quoi qu'il 
ait ravi de l'avoir , par le grand belbin 
qu'il en avoit, tie iaiÎQL pas dé lui écrire 
qu'elle avoit été bien vite avec unhoaî<* 
Ble l qu'elle ne connoillbit que poar 
ravoir vu deux ou trois fms dahl une 
compagnie où elle s'^étoit trouvée i W 
hommes, lui nmndoic-ii dans Ùl Lettre 
ne font pas cas des conquêtes j^ciles, 
noa ue Les i«btite tant 9 ib s'iougiiieuft 



M iniifcTtt» |2) 

, ^pé quand on h livre ainfi da premier 

coap, quelque bon marché qu'ils ayent 

delà Marcka,ndife, ils en ont encoro 

' trop cher; ondoie fe faire marckahder 
avî^ntquedb fe.vendre, te faire conv» 
mé font de certaines gens ^ à qui l'on 
^lârc -deux (bis phis que ne valent leurs 
denrées s & qui cependant ne tai^eno 
pis encore de tenir bon.. 

Donna Ludoi^ica avoiic reconnu £i^ 
&ate un^ montent après Tavoir iaice;: 
WBui^ rempreâemçnt qu'elle avoit d'en* 
voyer de l'argent à Dom Ferdinand , 
. l^avoit (ait paOer par d^llus toutes tes 
i^ftexions qu'elle adroit p& &ire Âans 
1H1 autre ten»»'; c4le neles Stdoncqu'âf 

Îris coi3p , ne nïanqvialit pasde fis dirp 
ellf-rmeme ; qu*ai-j« feùc. Se queUe 
«ftinafe aura die moi un homme à qui jf 
»^. jamais parlé, 6c duquel néanmoins 
|e reçois dcun^ cent piuot^s de bot en 
hlanc, )e nne^ fui» bîetv pre^fôe^ 4^' \h 
fiÀtc y 4te n-a«ftréifi«-|e paç !«ikM^ fiti^ 
d'en u&r^avM ]^ys de êit^0W^P<»âÂoÀ 
tr d[s retenues , nom procédé ne donner 
M guêpes bonne opmip» detRoi à^PIlfe* 
éa^l n'eftuil pa;^ en dn^ de^i^q ^e je 
m» (m n^M^ au^premier^noir^-û^^ 



«14 ZeDUktMiUdfd 
loi donner là pdnc de me marchander; 
21* ne me refte plas qu'à fait*e les pre-> 
miers pas ix>ur me livrer ^ mais c'eâ ce 
4^ue je ne rerai pas aflurément 5 pui(que 
je recqnnois i l'heure qu'il eft que j'ai 
mal faic. 

Pendant que Donna Ludovica rài« 
fbnnoit de la Coric^ôc qu'elle s^en crou^ 
voit intriguée 5. Pilladin étoit dans une 
grande impatience de fçavoir quelles 
nouvelles lui raporteroie Ton Commis^ 
il tardoit trop à Ton gré à revenir^ eit 
quoi il ne lui rendoit pas juftice; A 
moins que de fe cailèr le cou i forcé 
de fepreilèr^ il ae pou voie pas aller 
plus vite i i\ reCembloit à ces Gouriers^ 
qui quand ils aportent de bonnet nôu-* 
velles , {e tuëiit , eux ôc leurs Cheyaus 
]>oar arriver un quart d'heure plâtoD 
Après ce que lui ayoié dit Donnai La* 
dovica ^ comime il ne doutoit pas que 
|?iUadin ne. fut extrcmement content de 
ion meiT^ge ^ il auroit youlu voler vo« 
Joiitiers pour lui annoncer un bonheur 
âpres lequel il ne dout<Ht point qu'il 
ne foûpiiât^ Comment auffi en aa« 
foit'^îl pu douter , puilqu<{ Pillsulins'é* 
.t{ii|4ét^rmii^ ,i} ache^r. m^ dépena 



f, 



, . 0% indl/cref. i%f 

3e ïi. bburfe qu'il a voit efrvbj-êe à & 
^aîcreflTe : aâm ce Commis iontoic-il 
«téja^ cjae î^i ladiri' fcfdïc fr côatent du*' 
fucceîtde fbnm^flàge',' qù*il lùï feroir 
jlu's utile pour fa fortune , que toates 
es Tecommandacions qu'il âvoit atiprés' 
de lui. Pilladin eft amoureux, fe di- 
ibic-il , il 'fè ferrdfe'moî pour porter fes^ 
llctcrés ^ 'cela me fuffic pour obtenir les ■ 
plus jbeairîC emplois qui fe trouvent en- 
fa diipolîrion , je n*ai plus befoin è^ 
Patron auprès de lui. V; 

Pilladin après que le tems lui eue 
bien duré devant q^ie de le voir reve- 
nir çle chez la belle , nt fçut pas plûtoti. 
qu*fl en et oit de rerpùT.,^ qu il* courue 
au devant de lui pour fçavoir ce qu*il * 
en avoit â efpefer ; il fut charmé des 
honuêtetez qu'il y avoit dans fa répon- 
se ; '&"quoi qi/elics lui fqlîent un peu.; 
fufpedes .d'al>drd » pai^ce que tant de ' 
facilité fembloic' ne lui annoncer fîeii 
de bon ; il fe raflura^un moment après, • 
& le dit à lui-même que Thomme eft 
iPot d'êtrp le premier à le feire de 11 pei-" 
ne , hz(\ j'avois feulement un once de^ 
bon fens, ne ferois- je pas mieuxide^ 
me Mire ce qui eflt à l'ivantag^ de Dôtta.^ 
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1^4 ^^ DUlh héthltl^i 
1^ I^udloviça^,^ que.coqiii eft à Ton de{^ 
ajir^nca^quwçleUc ci;i ufe aind fi fran- 
c|iement avec aipi>^ 4: ûuis^ ofer d'au* 
«an d^cpar $.c;'ie(î qu'elle eft npn feule^ 
qieot pLas£nççxc que les autres » maïs 
oa'elle a eQCore plus d'eTpm > Comme 
^e fçait. que. je. il)is. accablé: d^&ires ^ 
i)|Ie juge avec taifoa ,, qu'elle aiiroit; 
Cprt dje me £a4ce perdre dut expsiDUJtilef 
^panc; j'aime qu^quailTe aiofi aufàiit» 
^eft une marque qu elle n eft* point ùh 

Î^onniere» comme le font quancicédQ 
fmmes da.vicux.tcms y qui font n^ne 
rpuven^ dp, rqfuCer ce qu'elles^ ofK bim 
jMBoi? qui nç I^r éçhape. 

Tx>u(ei$fois , cqmn^e rKoimn^ eft<ia 
ép^ngp. aniinal > & tout aujfi fu jçt. an 
4ungçq3entqueletems.9 qi^ Q(i.l»a«i 
tpt bes^u & tantôt vilain , apré;^ avoir 
é(é de ce fentiment un monicnt , il en 
fut biea^ototd'un autre : Quelpi^o^éi 
(k dic-il» eft celui de. cette Oame^ jt 
fie la coanois que de vâc \ 6c pour.l'a* 
voir trouvée feulement dans dfis en« 
proies où j^étois apeUé^ar mes. a£Eiiires: 
Cependant elle m'écrit , 2c t9cmj( elle, 
m'ea' it de (l bonne encrer , que j*ai \wk 
p^eur d'^re la duppe de tout cçci^ je 
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|>our6is b-en avbfr^ét^^rèpTke^iftiic 
de f acihcé «le4ft ^tt ^'ttne Dame » &i 
juger des chéfes k|>kts fiit?<sîfàblêinerle 
^c^il eift |)k>(fibie, n-eft fMts(tôiic-i-&iB 
irne eonviâidn âe Ton pea^fagdte, 
^^sti 'éft une^du itooitis toace a(!ùrée de 
a coqueeisHe ; il n y a que les G>qttee* 
-tes «qui rêfotvcnc ainfi des Lettres Ja 
-pftmiier veha ; pour ^lies qui ne )e 
ibht pas elles en âf^nc tdàt^ut^xlneiit i 
'f^\ tmjbârs oHi ^ke qu'il ^aUnc con- 
titokre avant que d'^itaer ^ fi j'euflle éce 
bien fkge ^ j*atirdis mis cecce leçon en 
practqne ^ if me^loiç aivant qaed'aller 
au lait » comme j'm v^u fsûr^ ici , ic 
dont j*ai bien pear de me re{>entir a vabc 
«ti*il foit peu , de m'informer du moins 
dé fes mneurs Se de fa conduite ; j'att- 
rôis pu alors fur ce que l'on m'en au- 
roic dit , -bâtir des defleins raifonnables, 
ttiais d'av'oir donné téte-baiflce, com- 
^tie f ai fait > dtns quelques apas qui 
bien fouvent font crdnipeurs î c*cft ce 
que fe ne me fçaurois pardonner. 

Tandis que PilUdin & fa Maîcreffe 

étoient fî fimples qie de fe feire ainfi 

de la peine à eux-mêmes , eux qui. pou* 

"Voient V^uer à pleins voife^ fur la 

£e ij 



4^-^ T.eJÙlébU tdlitUri 

Mer £ où ils avoienc réfolu dé s'embar' 

Suer Donna Ludovica qui fe forci* 
oit toujours de plus en plus daris la 
,penfée qij'jelle avoit d'avoir été trop 
^ vite avec jui , prit une réfolutioa aflez 
. bizarre y elle prie une plume & de l'en- 
cre , & lui ayant écrit un billet y die 
A . en chargea fa femme de Cbambre, qui 
: depuis qu'elle étoic à elle ^ étoit tou«;' 
• te accoutumée à lui porter fes billets > 
.celvii qu'elle lui écrivit ^ portoic que 
. le befoin qu'elle avoi^ eu d'argent pour 
payer celui qu'elle a voit perdu i laBa/l 
/ette , lui avoit fait faire une cfio/c qui 
ne lui laiflbk plus de repos , ni nuit , ni 
. jour , qu'en recevant la bourfe qu'il lai 
. avoit envoyée avec autant de facilité 
qu'elle avoit (ait , il (a!oit qu'elle eut 
eu un bandeau devant les yeux, pour 
ne uas voir qu'il en feroit un jugement 
de(avanrageuxde (à vertu ; que cepen- 
dant comme c'étoit une cbo(e faite, & 
à laquelle il n*y avoit plus de remède : 
tput ce qu'elle poùvoit faire pour rc- 
: couvrer fon eftime, étoit de lui avoîîcr 
franchement qu'elle avoit (ait là une 
. . chofe avec plus d'étourderie que de 
mahçe 9. qu'elle alloit s'en puah; e^ç? 
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hiëme e» fe bann^fanc de Madrid, aiîti 
que ne faifanc point de dépenfe i b. 
campagne , elle y pûc ramafler dans 
peu Agi r^argenç; ^bpr-iûi rçttdre celui 
qu'il lui àvoic prêcé , qu'elle en avoic 
jdepeôré la moisie à 'payer ce qu'elle 
avoit perdu , , & qu'à l'égard de l'autre, 
elle en ayoit f^ic plaifir à une de. Tes 
amies qui avoit fait.la fa^te q.i;'.cIle.aYoit 
£aice , <?eft-à-dire , qui avoit joue fur 
& parole ^ làas avoir d^ns foit cabinet 
. dequoi payérj qu'au furplus, il ne pev- 
droit jamais rien avec.etie , & qu'elle 
lui en donnoit, parole eu femme dlioa- 
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fjé Le ViâUg %viîlîâri 

CHAPTT'R-B XîCI. 

Jjttdtvi**, etvH'^tanirftm m» à 

trt fm'tlit hiierit. 

g tlfaditt crût anç ttAil^^ 
E perdn 'pdar Idi, qoaaAÏ 
g eût ouvert le Bfllet i^ 
^ Donna Ladoviu , 41 -efl 
fut extrêmement «■«««>• 
fi£» non pas tant toutefx»s par tapent 
i la fooime qu'il lui avoit enroyée, que 
par la crainte qu'il eût qu'on ne femoc- 
quit de lui. Si par hazard, {e dit-il 
en lui-même , on vient i apreodre 
comment elle me joue : après m'avcûr 
attrapé mon argent , comment oferai. 
je me montrer ? un autre fujet de mor- 
tification pour lui , c'eft qu'il ^toitji' 
loux de foa honneur » k la mode du. 
eens de Ton métier , qui làiTant prolcf- 
non d'attraper les autres, croyent qull 
yTatoot-i-Êùt-di; leur, quand quels 



4^^l9feft alliez a^drdc pou ries attraper 
«tix^inâmeî^ Après (|u'ii 4Ût fait ior 
éczyùat kfs réfieanons 4oat%ette déli- 
cautdTe ]enndoîtaipal>^ ^h première 
•peaTée qaiiui vmi dans 4'iefprit , fiit de 
fc, &rvîr âexrtrbiifet^ ppifir oUi^cr Don- 
«a LitdovJca â. Jui Tcsxtre Ses ^ix cent 
•piftofaft? Jeiaièm 9dRgner,^ftdit^à, 
aoQ de^iaucbesConûtts^ on devant queU 
1^'amreJJu^ npi fera va({c£ de imes 
iareis poœ-faiire^ceique^rjieiroadrai, afiti 
raôe l'ayant ^ttoinkanner pair corps, 
aslieiie>piifle feivunceroqae j'aurai doti- 
^ amune tme f^toft duppe dans le 
«^nneont iqiî'eUe tù'x xendiu II iie & 
att^ 'piLS îong^eim de loette ei^erai>« 
OK » paa'oequefaiiînt léfteAon un ma- 
ment aporés ipi'il :amt a&£inie à 4inie 
ieninie jqoi étxnt ea.piB&noe de mari , 
il jqgea axilC-.tèt qoek Lettre qa*elte 
Jaiaroit écrite Sentit çhanfon , écoient 
Jk peu pés laxtiêaierciio/è pour lui. 

Après que félon kcoâtumedesgenfs 
jd'a&ii« , il eut d*abord écouté /on inu 
ttiaêt) £>os prétexte néanmoins que 
'C*«ft qti^il me ^^ouloit pas que Donna 
Xudovicfp^t ik fciiier de lui, lamour 
^îRt â ùmwif loi livxer ^m con^« 
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.<ju'ileut toutes les peines du intMide i 
ibûcenir ; Q;ielle eft aimable , fe di^it, 
.il , & faut-il qu'avec tant de char/çc% 
:il régne chez elle tant de imiïvaifefoii 
pourqiioi faut-il qu'après m'a voir ion- 
né de fi belles cfpcrances, elle mçjes 
. ôte pre/ijuc au même iiaftant ; eft-çe U 
.coutume qu'on les voye iiaître &ni'ou-. 
.jir tout en un même jour , il devroic 
du moins y avoir quelque diftance en- 
/trc Tûn 8c Tamjrc , cela ne fcroit pa^ fi 
^accablant pour moi ; la bonne volonté 
qu'elle me témoignoit a paflfé comnae 
un éclair , encore paflè fi pour mon ar- 
gent ,. elle m'eut, donné le tems d'en 
-prohtjcr 5 il eft. vrai, &)cne prétends 
.pas dire le contraire , qu clic ne yoà: 
pas én.moi les mêmes charmes qui fc 
,yoyent dans les plumets, dont la^lu^ 
part des Dames s'entêtent fi maU^pro^ 
:pOS , qu-elles en font miUe folies : mai 
fi )*^i tnoins de brillant dahs.ma pcr* 
fonne qa'ils n'en ont dans kilèur, j'ai 
-en récompenfe dans ma boiirfe dequoi 
m'en foire confidé-rer, au .lieu qne la 
leur étant vuidc , il n y a que les &ttcs 
-qui puilTent avoir de reftimcpouçcui, 

.cela balance. Ïmçji iuop ipéicite^vftc.il 
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leur ; $c i bien prendre les ctiofesii «ft- 
ce que mon argent ne répare pas bien 
des deffauts^; Ces plumées font pauv ces 
- comme Job , ils n'ont pas un Fol dans 
leur pocne, tandis que je me roule far 
Tor Se fur l'argent ; Ils font bonne con- 
tenance ila vérité auprès des Dames, 
ou quand ils font i la Comédie ou, à 
rOpera, mais quand il s'agit d'aller dî- • 
ner ou fouper au Cabaret ^ ils ont la 
langue morte, comme un Avocat qaoa 
accufe de ne fçavoir ce qu*il dit *, j'ea 
connois plus d'une douzaine qui font 
trop heureux alors de venir m'emprifn- 
ter une piftole pour payer leur éc6t: 
. fls le font même avec tant de baflelte, 
que j'ai moins de pitié de leur ^mifeT^, 
que d'indignation de les voir fe desHo^ 
norer pour (l peu de chofe : Ceb arrive 
tous les jours aux plus hauts hupf)ez 
comme aiix autres, tant la gueuferie 
les poignarde tous également : Auflî 
ne (e fo it-ils point de façon entr*cux 
de fe dire que leur poche eft percée, & 
qu'ils ne trouvent jamais riendedaiiSp 
Au refte, s'ils n'^ojit pas ainddequoi fe 
donner à dîner à eux-mêmes j com^ 
:gnent feroiéiu-ils plaifir à iine Dame 
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tjtri feroitfi (bUeqtie de s'attendre I etâc 
•pou i^tivoir fcs nécellitez. 

Apres toutes ces réftexions , il prit 
le parti d'aller voir Donna Ludovica., 
pour eflayçr de tirer d'elle quelque 
Marchandife pour fon aident 3 il fe 
para pour xrela d'une perrucjuc neuve 
laite delà main du ineiUeur Perruquier 
de tout Madrid , Se a^ant ckoifi daifs 
"fa garde-4t)bc Thabit qu'il -croyoit lui 
^fier le mieux » il monta tn caroue potfr 
fe rendre oà, elle logtoit: La penfée 
qu'il eut en chemin que c'ëtoit autant 
de perdb pour lui que' les deux cent pi- . 
ftotes qu*il lui «d'Y oit envoyées, fit qu'à 
mit toutes fes efperances à en tirer la 
'Marchandife dont je viens de parler; 
die peut m'en ikire part , fé difoit-il , 
Tans être obligée de mettre la main i 
h boorfe , lelle ferok dcmc bien ingrat* 
te fi eHe refufdt de me payer à fi peu de 
frais. 

; D*abora qu il fat arrivé cfce? tîfe , 
ife tjn*il fe fat fait annoncer à cette D*- 
me , elle ne fe fisntit pas de joye de w 
qu'elle avoit prévenu fk vifice par le 
billet qu'elle lui avoit envoyé : f ai ré- 
paré ^ te dilôit-eQe ^ la faute que y^'âym 



£ûce» ft& U n^ vient cb^^x moi apafefh* 
fftCttt. q^'aycc de^iemirocns d'.cftimc », 
ceUf^uçjidlcA {mi5-.cleiSrer,. J>Uois être, 
ftlfc,J.^lqg'^a,wiai qjic.d«:nl^^^^ fou* 
ttnxts Ta^vuS >. U Je iv'euifc. eu. Tadrclfe 
di?i m* ècre aprqprié fom argent f^ns ccrc 
cjfolîgçe. d'cii 'rougii%. £Ile ft prépara* 
<;eî»SttA40ti kbic^L recevoir , . &. etanc. 

aUea.att.dey4iltd^Jbi j^ufqqçs d^s foa 
j^uftir chambre, v, vpjftsi voyc? M , Pitla^ 
dâl, lui diCreUe^Ai^s atcendte qu'il la 
privinc.parmelqAe.complimçm que je 
paJûTcpardcuus'tpujieibrcê dccoxifidé- 
ration., pour vous témpigtier leplaidr 
<jue cela nw/ait de.vojiîLv^ir c\xt% moi j^ 
1^ coutume neft pa3.eDÇore tQuc-à-faic 
établie ici, que,de$ Cavaliers de vôçfe. 
air Sç. dje, vôtce;wctil»;>, trouvent la 
porte ouverte 'che2moeJ>»me comme, 
ipoi > m9Û$ le moy^en de li teuir fermée 
î un.hffmnu: ï qui) j!aLde &.|raode% 
oWigWPm: neOTÇQQUiîLCQnnoferçqufi 
poij.r m*Ay^ir vû'éî uue fois ojji deui 

' cjbcï.mcs amji»^, fif,cepettdaï«.m'.avoiiv 
Êtû^pf rtxdp .vôtre iwarle^ comme vont 
^ç^ fait » faQ»cten4cicifeHiemeut quer 
jp voa^eapri^fiei c!eftrutie aânoo he- 
rpïque» âc.dai^ilA'2va(i]u/e:M l^U^ 



din q«i en foit capable. Ah Madame; 
répondit Pilladin , ne. . . . non, non^ 
ne prétendez pa^, interrompit-elle^ 
m'împofer filence^ lorfque j'ai tant de 
fujei de me louer de votre generofité; 
je la veux publier non feulement par 
tout Madrid, mars encore par toute 
rEfpagne , fans en oublier la moindre 
cîrconftance, c'cft ce que je vou$doi$, 
& ce que je me dois à moi-même y afiu* 
que Cl je ne fuis pas en état dereconnoî- 
tre un fi grand oien fait, l'on convien* 
rie du moins que vous n'avez pas femé 
en terre ingratte , par raport à ma bon- 
ne volonté ; Cependant, foyez perfua, 
dé que vous ne perdrez jamais rien 
avec moi , vous fçâvez ce que je vous 
ai mandé là-dellus , & j*aimer6is mieux 
mourir que d*y manquer. 
" Pilladin j ou animé par la vue de 
f objet qui avoit fçû le touclier, ou 
charmé d'un accueil fi prévenaiit : Ah, 
Madame, lui dit-il, que vous fçavez 
bien relever un petit fervice , qui ne 
vaut pas feulement la peine d*en par- 
ler i vouV m'avez écrit que vous allier 
quitter .Madrid , afii d'ê.trç eh étzt 
^tôt de miei rendre iin ai^gent^^dc je 



ttt^ retends pas voiiS;redemaiklcr pliU 
.:i;oi: que defouffrir que voas fortiez de 
Ja Tiîle» où il ny aaroit.plus aucaa plâi^ 
jCf paar nioi » da momenc que .vot>$ 
.yQus, en feriez éloignée ; j'aimerois 
^jnxeux, que coût cç que je pollède fat 
^erdu s.puisnje vivre fatis vous maini^ 
cen^nCique jç vojut aï vue V & po^r peu 
^ue.voUs ayez de bonté pour mqi^ meli 
loin de me craicer fî cruellemenc^ vous 
,ne. me diriez pas même de voilVe vie 
,une feule parole qui pûc me faire croi* 
:^e que vous, ai^ riez la penfée de vous 
éloigner de moi- ^ .' t 

Donna Ludoviça qui.avoic çu.plu^ 
,d*une intrigue en fa vie ,, ce q li faifoij; 

211 elle .n'y étoit pas novice, yoya-nt à 
:$ yeux qui s'allumaient extraoïfdinai. 
remenc , qc^'i] ne tic idroit qu'à elle dt 
}e ni^per bien loin , lai cpiitiiiua fc^ 
iipQDecetez& fes douceurs^ il ende^ 
lineura (i charmé , que bien loiu de Coa^ 
ger cncoreA courir après fou argent^ 
il lui fit o£fre de fabourfe, illaprelU 
inêfue de la prendre, lui dilant que ce* 
loit là plus grande grâce qu'elle lui 
pouvpîc (aire : elle l'auroit bien pris aisk 
QQOtii.eUe eue ofé , mais apré^ te^ iti^- 

F f 



^t te niMt MniMri 
ftmâifliu tfùekiiayciit donné Do» Fefv 
&oftnd 9 die Regarda bien de le faire, 
die fe rethercia au contraire de tes où 
frts , '4ui kû&nt teMndant entrcYCÂr 
^armi totit<cek ^{oelqae légère efpe- 
rance qa*elle le payèroit de la monnoye 
i laquelle il s*atteiidbic ; il s^allaainfi 
trds content après être convenus enr 
iemUe qa'il ne lai feroit pbsde yifites 
il Mecoavert » dt« peor qoe fon tloaii 
iitn prit ombrage , Se que ùl réputa- 
tion dont eQe fedifoit très jaloote , ne 
8*y trbuTat inter^flïe. D'abord, que 
Piiladin l'eût quicpée , elle écrivit i 
Dom Ferdinand de qui s etoit paiTé 
dans cette entrevue, lui mandant qu'a^ 
irant qn^ii (ut peu , il pôuroit faire unt 
de dépenfe qu'il voudroit aux dépen4s 
de la Ddurfe de t^iltadin , dans kqaelte 
die prétendoic bien*t^ fid^ttre la main 
touc comme elle voudrëit^^Mlèavoit 
eu l'esprit de r'habiller tes di^fcr, Sc 
qu*il n'y avoitque les fottesqui demea« 
roient en beau chemin. Dom Ferdi* 
nand aprouva la conduite qii'dle avoic 
tenue à Ton égard » 8c comïkie il avoîc 
trop de cervelle pour entreprendre d^ 
v^Jer avant que d'avoir des aSies^ ^ 



nttendic que Donna Luclovîca, fut mai- 
trelTe du co£Fre fort de Pilladin \ avanC 
que de faire la dépenfe donc elle le fla*». 
toit. 

L'air de miftere que Donna Ludo»' 
vica aâeâa avec Pilladin , bien loin de 
lui déplaire, (uc couc-i-faic de fonr 

goûc i car quoi qu'il lui eue écrit de 
ut en blanc » & qu'elle en eue fait de 
mime à fon éeard ^ce qui ne marquoic 
pas trop de delicateire de jpart Se 'd*au« 
cre 9 il ne laiifoic pas de uire ças^ des 
intrigues cachées, & où on n'alloit pas 
tambour battant : ils fe donnèrent apré» 
cela quantité de rendez- vous » tantôt 
d'un cfité » tant&t d\^i autre ; & Don«^ 
na Ludovica ayant eu refprît de fe (àiw 
re bien acheter > Pilladin (ut un temat 

3a'il fecroyoit par (àlteoient heureux î 
ie flatoit qu u étoit aimé d'une fem-- 
me de qualité , ce qui le chatouiiloic 
1 un point • parce qu il étoit tout rem- 
pli de vanité y qu'il n'auroit pas chan-J 
gé fà fortune contre celle du plus grand 
Seigneur d'Efpagne : il fe flatoit auilî 
lue Donna Ludovica n'aimoit que lui 
eul 3 comme s*il eut été ignorant de 
ce qui fe Êiifoit dans le monde » Se qu'il 



i 
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ne f(^ut pas ,.cc qtic lès Femmes fçaven^ 
faire , même les plus fages & les plusr' 
iïiodcftes en aparence : lUc trompoit 
cependant CQucaufli lourdement dans 
l'un que dansTautre, parce qu à l'é- 
càrd de la qualité , fk MaîtrelFe n'en 
etoit nullement, ni de Ton côté , ni de 
celui de fon mari , elle n étoit que là 
fîlle d'une loucufe de Chambreis gar- 
^lies , laquelle lui ayant laïlfé prendre 
clés qu'elle n'étoït encore que petite 
"fille j des airs qui fie conveiioient point 
du tout à fa condition 5 avoit permis 
encore lors qu'elle étoit devenue plus 
grande , qu'elle s'y nourrit par là fré- 
quentation de certaines femmes dé 
qualité qui étoient logées chez elle , &^ 
comtnc il n'y a que oonheur & mal- 
heur dans le nionde, iau lieu que les 
airs que prenoit cette petite fille d eut 
dégoûter de penfcrà'eHe, il fe trouva 
un M . Lùpinet qui {e 'mit fur les rangs 

{)our répbufer : la ritieren'eût garde de 
e refufer, c'étoit le fils d'un bon Bou r- 
gçois qui aVoit pignon fur rue ; le ma- 
riage le feroit donc feit dés'Ic lende- 
main y fi ce n'eft que Ludbvica , ( & je 
l'apeHtainfi, parce qu'en ce tems-« 



Il n'étoit point queftion d^one J)9nnét 
«i^rït fon nom de baptême » ) & lema^ ' 
•riagc fefcrôit&k, dis- je; dés Iclèn- ' 
rdemaitl, fi ce n*eft que Ludovicà n'f 
woulùt jamais confencir y, quoi , dic^ 
«elle àTa mère , pk>ur liii proaver qtt'elle ' 
ra vbic raiA>h de ne point yoùldir de La-^ - 

f)in^t"pour fonépoux > moi jem'aper^ 
erois MmiAmt LuPinet» non cela ne ' 
Ce. m jamais , à m6ins qu'il' ne change 
de ' nom » celui de Lupinec èft trop 
Bourgeois pour ine réfoudre jamais a 
le porter ^ qu'il fe fade du moins àpcU 
1er' Monfieur de la Lupiniere , &'pui!r 
je Verrai ce qiie j'aurai à faire, LuÎEn^ 
Xïtt eût bien de la peiffè à changer ainiS. 
de hom , maiâ comme^t^amour fut af^ 
{tt puiflànt autrefois pour faire pt'en« 
dre une quenouille au grand Hercide^ 
il eût encbre aflez de ^pouvoir far lui 
|)our lui faire confênvir de deveriir Mv 
de lÂ Lupiniere dt Ml Làpiriet qu'il 
ét^katlparavant. :^ .' ' ' . 1 ' 
- Voila qu'elle ; étoit la nàifiance ic la 
condition de la Maitréflê de Pilladm 
6c (Se ion mari; Qjant à (a vertu eUe 
cti ^toic jakKlfe^, tetiemèiît que tellew 
^ii^i^kjkr^i'i^f^^ qu'elle ne: KécoîS 
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ris tfo(^: àin£ elle ecoit toute difpûi3f 
oe fè pas (mire une a&ire c|*avoàr iw 
gaknc avec on matî* Ce que j'ai dk 
^-dkvanc de Dom Ferctinand ôc d*di^ 
aafll bien ^ue de quelques intrij^i 
qu'elle avait euîSs avec d'autres^ eUuii 
témoignage plus que itiffifanc^ w 
quand Pslbdin la faifc^t paifllèr dans ioo 
cTprit pour une veftale » il loi ^Cdt 
JbestQCoupd* honneur ; Cçpenrf^nt^ /i 

X>o0na Ltukhrîca ne[s'a0u>etpS!Ht }>a^ 
A garder ià fei» ai à fon Mari^ ni i 
£cs Amans > elle n*en reHêiphloît que 
mieux à Dottat Ferdinand^ qui qpflque 
obligation qu'il lui eûtf » nç m& pa$ de 
ide venir amoureuxd*uaeautr^qued'el« 
le ; il loi cacha ion amour pendant queL 
ne^temss mats la f^^cluant jalpuie de 
on naturel » & même Juiqu'4 la Ju« 
reur» il crut qu'il devoit prendre le 
liaitide Ja prévenir for cç poûir } Ma«^ 
damev lui dilî-iliUin jour v fi ^ il*cft ^ 
je Tçais que vous êtes perf^ad^ » avec 
raifon, que je n attne que vous» $epren« 
4rois de gi*ahds MtQUÂn pmr vous (^ 
m ici confidewe d^une cliofe 4|ui egfi 
««garde de hkn, pris ; mes an|i$ Irep^ 
Icntà toute fec)^ tpe Jttaïkcijiç* ^Uf 
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îgaxzân bien, y confeticireî^voas far 
2a parole que je vc^s doane » <)ue (i elle 
a part quelquefois i mon corp$ , elle ne 
Taara J«9.mais à moq cœur ; C*eft \m 
cubUueipenç pour moi que ce maria- 

Se , ôc qui m'empêchera de vous êtrç 
fort à charge à l'a venir , que je vouç 
ie fuis pre(mteq3ent. Donna I^udovica 
lui (iemanda qui étoit la perfoni^e avec 
qm on le vouloit marier ^ & ne Tay ant 

Î)as connu'è par (on nom , elle voulut 
4^avoir & elle étoit belle , il n*eût garde 
^e lui dire que c'étoit une des plus ai* 
maUes perionnes de toute TEipagnç ^ 
& des mieux faites » elle n'eût jamais 
çonff ntiquHl l'ei^t époufée: ainfi joiiapi: 
^u ^n avec elle , il lui répondit que iji 
elle v<iulpit la voir , il la teroit trouver 
à la promenade, ^6n qu'elle jugeât elle- 
même (i elle auroit jamais, /u jet d*en 
être jaloufe i elle le voulut bien , mais 
Dom Ferdinand au lieu de l^ifaire voir 
la pcrfonne. qu'il recherchoit , .Iqi en 
fie voir une autre qui ctoit fi laide, 
qu'elle le preÛat elle-m.&me après cela 
^e réguler. 

Il ne dépendoit pas tout - à -. fait de 
^(r^ipn44*%9i^ iÂ viériu^e ^a^*. 
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tieflè s «lie avoic un père qui bienlom 
de conrentir à ce qu'il Te mariât avec' 
tlle, Vy opofbic de toutes. (es forces^- 
îl ne trouvoït pas qu^il eût aflcz débien 
pour (à fille, ce qui les intrigua pendatit: 
un tems ; mais comme les gens cSttÇi^rît 
trouvent des expédîens où les autres 
demeurent court ,Dom Ferdinand lui 
Jropoia deTépoufer, fans qu'iFfut né- 
iceflaire dePrctre ni de témoms, clic 
tût bien de :1a peine it s^j refondre paf 
Sine pudeur qui cft nâtureHc aux filles ^ 
mais Dom Ferdinand qui avoit fon étoi- 
le, ay;ant fçû la perfiiadei", il parât iaa 
Ventre delà belle qu'elle s'étoit mariée ' 
avant que perfonne eh fçût rien/ Don*.* 
yia Ludovica fe. tuoit cependant toiis 
lés jours àe demijndef à; Dom Ferdi- 
nand quand s*achèveroït foh mariage ,• 
^ lui en a,voit fait miftçre iu(quçs-ïà i 
tnais voyant que la bccafle etpit bridée, 
il ne: feignit 'plus de fini dédouvrir le 
ttritagêrae dotit-il' siétbit fe'rvi pour ' 
/jobligçr le pcre ï lui donner ûJAIè^Tifi^ 
VeHtiôn ne v(>us en cft pas duc , lui ré^ 
pondit Donna Lùdoy^ca ,• il y à Jong*> 
têms qu'elle eft introduite en Etpfeigtie «^ - 
yôtis n'en aurez pas les gands^ i>ie9 
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d'autres avant vous s'cnjfont lèrvis^fir 
s*en fervironc encore après vous : cHc 
dlfoic coiit cela fans aucune jaloufîe ^ 
croyant que c'étoit la fille qu'elle ayoic 
y ûë qu'il avoit cpoufée. ". . 

' S'il avoit eu ainfi Tétoile de fa fcm- 
nie , il Tavoit eue auffî de bien d'au* ' 
très qui avoient fait encore de bien plus 
grandes folies pour lui ; il Tavoit eue 
'même de toutes les Dames d'une ville ' 
eh gênerai , dont vous n'aurez garde 
de difcbiivénir quand je vous en aurai 
conté rhiftôire. tJn jour en courant 
la pofte» ayant été arrêté in Viâoria i 
càufe qu'il avoit tué Ton Poftillon qui 
lui à voit fait quelque infôlence, touteft 
\é& Damds de la ville qui Tavoieiit vu. 
pdl&r par là plufîeurs rois , s'en furent 
a ta prifon pour lui dire de prendre cou* 
rage^ & qu'ils le fortiroient de là /ans 
qu'il, eût befoin de demander fa grâce 
au Roy , il les remercia de'leur bonne 
volonté y Se leur à]^f nt demandé com« 
ment elles s'y prendraient pour venir 
à bout de leur deflein ] que celane vous 
embarafle pas lui répôndirent-elles ; 
c'tft ce que vous verrez dans un mo;- 
iQient . iaus qu'il foi( beibin de yoà^ 
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\ flire: Biles s'eû furent, de ce p^s che% 
le Juge à qui dles dirent d*un air déli* 
l)eré , comme fi dle^ eu&nt eu àroix 
At lui commander , <{u*il &loit qu*tl 
levir rendit ce prisonnier \ il le faut Me£^ 
dames , leur répondit-il » c'eft ce que 
vous dites , mais c*eft ce que je ne dis 
pas \ vous parlez en fouveraineSs 8ç 
moi je Tais tous parler en Juge % tous 
^tes qu'il faut que>e vous réside' ce 
l^rifonoîer > ic moi ft %où% dis qa'U 
but que juAice en loit fiûte : quand 
^ leur rendit de ta force » c*eft qo'ijl 
ëtdc indigné de la iMmere dpnt ellef 
luîaToient parlé ^nais riles s'ind^e-* 
jrent à leur tour contre lui i ainfi l'ajant 
menacé de le maltraiter s'il s*cd»ftinoit 
davantage à kur refufer Icgix d^nande» 
Gxmne elles virent que nonolrfbnt. 
leurs menaces il nt fe rendait pas i 
leurs volontea ; nous attons fortir d'ici^ 
lui dit une de ces Dames ^ îdj^s nons y 
rentrerons bien-tojr à votr^ dommage} 
A ces niots » elle emmena les autrei 
dans la rû*é ^ & s'y éçant arrêtées pour 
(enir cônfeil eiitr'eUes comment ellei 
en dévoient ûtêr pour tirer ce pnfi>n<« 
user de Tes mains» allons oaettre Iç fqft 



ehetlûl , dit alors celte. qui^Pi^t mt^ 
nacé de rencrer chez lui à fon doinm»^ 
ge î peut être qâe qu^nd tl nous j verra 
la paUle à kcïiain, il (bngera à dieoz f^ 
à ce^a^il au ha à faire. 

Bile n'eèt pas ^4cot pttjé^e la ibr. 
te , que toutes lesautres Osâmes opine-i 
irent comme elles du bemiet, c*eft-à* 
iirej quelles convinrent quSl !i*y avèét 
pbini d^aucre avi^ à*ruivTe^ue lé fich{ 
mais une d'entr'eiles en ayant ouvert 
un autre qui leur parut encore meil« 
leur, eBes jugèrent à propos de ^*y con^ 
former . ce (ut d'aller mettre le feu à là 
prilon plutôt qu'41amài(bndu Jugé', 
& 2tant parties de la maifon pour aller 
Élire et beaa<:hcf-d'œuvre , Ip Geôlier 
n'en fut pas plutôt averti, qu'il s^n fut 
au devant d'elles, pour leur dire que 
fans les obliger à en venir là , il leur al« 
loit remettre le prifonnier entre les 
mains : Elles calmèrent leur colère 
auand elles l'entendirent parler Ci rai* 
{onnablement , & ayant emmené Dom 
Ferdinand (^omme en triomphe dans la 
maifon d'une d'entr'elles qui n'étoit pas 
éloignée de là » une autre de ces Dames 
obligea fon nuri de loi piiter cts Qhh 
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Vaux afin qu^U pût fc retirer oî^bon laî 

'{cmtleroit. 

Laplaifante hiftoire que voila, dit 
.tdors Qeofas au Babillard, & quicroi* 
roit que fans conpoicre un homixie on 
^ntrçprit jamais une pareille aiËur^ 
pour l'amour de lui : Cela s^eft fait poar« 
taot , Teponditle Babillard , & cela eft 
'arrivé à Viâoria , il n*y a pas mêmj: 
encore long^tems. Cependant , ajoû;- 
ta^t-U , . fi vous voulez que je continu'^ 
mon hiftoire , redoublez moi vocre at- 
^tendon ; coucceque je vousai die ju(* 
qu'ipi , n'ipcefeûlèpQinc en comj>arai/9il 
lis* ce qui me relie a vous dire. 
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CHAPITRE XVII. '4 

Où l'on entre en matkre tenchant tpt 
denx Robes de chamhre» don$ Ntoffe 
commence Âéj4 À §4Hfir un .^Ani . 
fraca/9^ 

Om Ferdinand après jêtrà 
forci de prifon <lc là, ma* 
nicrc que je viens de dire, ' 
eût un Régiment bien-tôt 
après. Ce nouveaja relief 
ne feryit qu'à le rendre encore plus 
cher à Donna Ludovica , qui pour le 
faire paroîcre avec éclat dans fa npii- , 
v^Ue dignité > n épargna rien pou,r fuc- 
ccr Pilladin jufqu'aux os : il lui faifpic 
d^s prefens àcoute heuj'e , & lui âyahï 
donné aloi's une ' pièce d'étoffe d'ôr j* 
toute des plus magnifiques, il.voulQiù * 
qu'elle s'en fit fairç*un halflt complet ; • 
mais au lieu d'avoir cette complailaftc: ' 
pour lui , elle le deftina à un aufre ufa- 
]ge ; elle l'envoya au Colonel pour lui 
feirç une robe de Chambre & une Toi- 
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lecc« î ce Colonel fat quclcjue-teim Cins 
h iroaloiracceptcr, il tacha de lui fiiir« 
entendre que s'il la prcnpit , & qu'elle 
manqiia à en faire faire ce qi» Pilla- 
din votdoit ,, il auroit raifon de lui de- 
mander ce quç csette étofife feraU d«> 
veBuli' ; il lui dit auiïî qu il n> avijit 
pas loin d^ Tacaour i la jaloufie» 8c 
que plus de dix mille Anaans étoicnt de- 
venus jaloux pour un moindre fujct 
qttç<ehû-là : Il lui ditencm'eJbiw^d'au- 
treii chofts qui auroicwt été capable* 
de la dctouraer d^ fon delïein, fi cen'eft 

3a elle voulait à. toute foixe qu'il fe di- 
linguât par u»e robe de Chambrer fie 
une Tcwlçtte magnifique : Elle necon*^ 
Cdcroû pas qu'il fe ddftinguoit dija aCr 
fc;& par mille autres endxoits oui lui fài-. 
foieisc plus d'honneur cpie ne lui dievoit 
faire une robe de Chambre* 

Le Colonel ayant été oblige de £aÀre 
ce^^eUip^ vouloir , Pilladin.ne vitpa« 
piQtot que (à M^îtreilè ne fe parok 
point dq rétoffo qu^il lui aroit donnée 
pour s'habilWr, qu'il en voulut fca* 
voir la raifon y il lui demanda par jIsk 
fieurs fois ce qu'elle en avoit Éiic, Se 
$'il i» lui atoit ionnéepourlagardfir 



êU iniifint: Jjf 

âa Tond Vxxtï cdStt , ou pouf en parw 
une Armoire , car elle bi faîroit acroi* 
re qu'elle y técoit ; elle lui difoîc untir 
une-excufe & tantôt une autre, dont 
tic fe comuntanc pa^ , il voulut fçavoir 
à toute force ce tjue cette étoffé étoic 
devenue. G)mme elle vit qu'il ctolc' 
impoŒble de ramufer davantage , elle 
pi4t le parti de lui en donner à garder ; 
elle açcufa uAe femme de Chambre 
qu'elle avoic chalFée de chet elle , il 
lî'jr avoit que cinq ou lîx jours , de Ta- 
Vôir volée 5 fi je ne vous en ai pas parlé 
"Tjlûtôt , lui dit-elle ^ c*cft que je vou- 
lôis éviter de vous chagiiner ; d'aili 
leurs je n*ai aucune preuve de fon lar- 
cin , quoi que je fçache bien dans le 
fond que c*eft elle qiri Ta fait , que ii 
'fcn eufle eu quelqu'une, jen'aurois 
pas manqué â la mettre en Juftîce. 
"Voici comment la chofe eft arrivée , 
•ajoûta*t-eHe^5 je lui avois donné mon 
étoffe pour la terrer dans ma garde- 
Robe , en attendant que mon Tailleur 
la vint prendre pour m*en faire un ha- 
•bit 5 le grand garçon que vous fçavez 
qiti la vicnc voir allez fou vent , & dont 
lioiu ûe ibupçonnons rien de bon ^ ni 

I>d i; 
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. vous m moi , quoi qu'elle nous aftf Jlt 
toutes les fois que nous lui en avon^ 
-parlé , qu il ne la venoit voir qu'à bon- 
\ ne intention , 8c dans le delfein de Té- 
poufer : Ce grand garçon, dis-je, ar- 
riva juftcment comme je venois de Idî 
dotiner cette étoft'e , & la joye'qu elle 
eût de le voir ^ lui Ht oublier aparem- 
ment Tordre que je lui avois donné de 
la ferrer i elle la mit fur une chaife^ 1 
ce qu'elle mU dit depuis , après lui e^ 
avoir ^it admirer la beauté. Cepën4 
dant , quoique perfonne ne foit entré 
dans ma chambre , dont elle convient; 
elle-même, mon éto£fe fe trouve per- 
due aujourd'hui , fans quecputle brttk 
oue j'en ai fait, ait pu jamais me la 
raire retrouver. Je ne doute point que 
ce ne foit elle qui l'ait volée , mais 1« 
moyen de l'en convaincre , elle qui eft 
auffi réfoluc qu'un meurtrier. D'ail-: 
leurs quand je le pourois faire, jedou** 
te fore que j ofalfe l'entreprendre, vous 
ne fçavez pas ce qu'elle ma répondi 
quand je 1 ai menacée du CommiilàM 
,re ; envoyez-le chercher, m'a-t-ellc 
répondu infolemment , tant il eft dasN 
gereux <le domier connoillànce à peci^ 
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^«Hine de Tes affaires , quand il fera ici ^ 
nous verrons qui de nous djKix aura le - 

flus de fujec de fe réjouir de fa renuë: 
*ai compris par ceue réponfe j^rqu'où * 
y a fa méchanceté ; f ai eu peur que & ' 
je la mettois en Juftice , elle ne me per*'. 
die de réputation , Se que mon mari ve« 
pant à fçavoir ce que je fais pour tous 
au préjudice de mpndevoir ^ ilneme 
. fie mettre dails un endroit , d'o^ il ne. 
nie feroic pas penûis de fortir c^^add' 
j'en auFois ta volonté*^ 

Elle fè mit à pleurer en^achevant ^ 
cas paroles^ ce qui fit croire à'Pilladit\ ' 
que tout ce qu'elle, difoit étoit vrai, 8c 

comme le& larmes qui fortent des yeux 
d^une perfonne qu'on aime , ont unr: 
merveilleux (ècret pour (aire oublier? 
t;ous les-fujets qu'on croit avoir de s'euv 
plaindre > ne vous attendri(|ez pas da- 
vantage , ma Mignonne, lut répondit^ 
Uv.vdus en avez ufé prudemment ^ 
quand vous vpus.êtes contentée de vouis 
défaire de cette larronne(re > fi vous^ 
l'eufliez pourfuiviede la nmaniere quQ: 
yous m'en parlez, elle nauroit. jamais . 
ixanqué de vous jouer qqelque maU>, 
^is tour > je ne voudrois pas pour touc^ 



mor> bien qoe cela fot aprivé, gfàcCt 
au Gie) , ^*âi eificore le mofen ^ ^ool 
donner une ancre ito^^ montez ea 
Çaroâe de ce pas 'poar Talltr ckcôiîlr: 
toti5*mème , pendaoïc que )*irai i tnei 
afiaires, je vais vous faire un bitkt potif 
mon Marchand , désqu^tfk verra , fi 
touf avez enyie de toute fa bôotiq^e^ il 
A^cft pas komiM I vous k relbler. 
- Pilladin lui écrivit fur Thture ce 
feitet y 9i1in dé Uxi hite voir qu*il neki 
promettoit rien qù*tl ne voùktt faire i 
éïé s'acheta un autre habit complet, 
#'eft- à-dire , trn manteau & use pppèi 
Comme elle étoit à meme^ étie ne prit 
^oe di} phis beau ; elle prit auffi^ a h 
tfiênie pieée dfequoi &ire une robe At 
Chambre à Pilladin f )e lui- ferai ma 
<0our par ta, fe dk-elle ; puifqucee kt» 
lui foire voir que )e penfeà lm\ fstn^ 
que ^ lui dlife pourtant que û ytk hiè^ 
ce n^cfift que parce que mon ititetêcm'y 
obKge ; mais- il trouva cette robe de 
Chambre fi belle & fi riche , qu'il ht 
tèut prtt d* hi rtnvoytr , îl n'y cSit 
cfu^etle qui Tobligelt dé la garder , kài 
difant qtic a*îl la ren vojroît , elle co*^ 
lièferok^par H qa'il*rfavoit poiet ^^ 
jfnitiépc^elle^ - 
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•^ ©ônnt Luifoi^icft te Pilkdin «'étant 

fSparez tes nieilltur^ amis du monde ^ 

Pillâdin ne Te ftf oit jutais doute de et 

<^ti eile att^ fak de la première étoâb 

tja'il lui avôit domiée, fi ce n'eftquc 

le hasard vôtiltit tp^ rencontrât dans 

tine miifon o& il alloit la femme de 

€hamSre dont elfe vcnoit deitii parler; 

«lie étoît fortie déchet die jpour tout 

tm autre fu jet qae éduir qu^elie lui a voit 

^xt ; ce n'aurok été rien fi elle lui eut 

^olé Tort ctoflfe i cîlc lui avoit (ait bien 

pis ; le Colonel quiav<»t le éœUr grand, 

tioncùnttnt d^ârvoif trnèbtlle fîfmme, 

& une beHe maîtrélfr, 51'aYoit pas laiC 

ié it j'ettcr enéértt \ëi ^eusc iur b fem:. 

hte de Chambré et Donna Ludovica; 

elle toi Ivoit plu-, il lui avoit plû de 

tnSmé \ de forte qu'ils avoient été bicttu 

tôtd^àécotd de leurs faki*î étant aihfi 

ilevfeiius bonsarhiiffeh moiné^'de rien, Sk 

rafctùour ayaht feela de tttaufais en hri , 

mtc feiîiTent Jes dei'merès vèntfés tou^ 

chent plus le eœut que les'pfemicrès: 

liatriva que Donna Ludôvica s'ap^rf 

^Âtque leCoIonct étôît tout de gfetrle 

pdur die , tandis qu'il étoit tout 4^, feu 

f dtir* fai. femme de Chambre 5 cHe'e^ 
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voulut d'abord démentir fes/yeux, ïùit 
la bonne opinion qu'elle avoit d'elle**^ 
jmcme lui faifoit croire qu'il étoit inca- 
pable de lui joiier un femblable tour t 
il n eft pas poflible fe difoit-elle que ce 
que je foupçonne foit véritable, un 
hdmme qui à ce que j'ai apris niéprife 
fa femme pour Tamour de moi > fa km^ 
me néànmçins qui eft une des plus bel^ 
les perfonnes , & des plus aimables de 
toute l'Efpagne , ( car eÛè avoit feu 
qu'il l'avoit trompée , & qu'après lui 
avoir (ait voir une perfonne qui étoit 
laide & dégoûtante» il s'étoit trouvé 
que ce n*étoit pas celle-là qu'il avoit 
epoufée. ) Quoi qu'il en foit , après lui 
avoir pardonné cette tromperie , elle 
Xe croyoit en droit de croire que tout 
bien examiné, il n'y avoit point d'apa« 
;rence qu'un homn;ie qui avoit une û 
belle femmç » & une maiti^Iè qu;l. ne 
l'étoitgaei'esmoins, Ips^mépri/at tou- 
tes deu3ç pour courir après une fiU&qui 
n*avoit pour tout mérite qu'une gran- 
jdê jennelfe & un teint ileuri > Mais fi 
Je U)i ai pardpnné; difbit-e^e sXq-qu'ijl 
xii'a fait 4 l'égard de fa femme ^barff 
qu'elle faiToit fa- fortune . èc qil*il ox'â: 



Jittl qu*il * ne l'a reckérch^é que par 
cecce raifoii ^ qui! ne s'attende ^as que' 
je lui pardonne cette fois-ci ; s'il fç 
trouve qu'il me trompe réellement Si' 
.défait $ mais non cela ne fe peut pas ^ 
& lorfque je l'ai crû ^ il faut bj^n quç^jtr 
me (bis trompée. 

■j Elle fe ralïura par li pendant un jour 
ou^.deux i mais enfin s étant aperçu ft^ 
clairement de leur commerce ," qu'il nô 
Jui étoit j>lus permis d'en douter , ello * 
VéfcJut de les furprendre en flagranCr 
délit ^ elle fut bien aife de le faire , afit) ' 
qu'elle eut dequoi les convaincre tous ' 
^eux . il par hazard ils s'avifoient dô 
nierjfe fait. Un jour donc que le CoIom 
tiel à qui elle n'avoit eu garde de rien 
témoigner de fes foupçons l'étoit venu 
voir après un rendez- vous qu elle lui 
^voit donné tout exprés » pour venir â ' 
bout de Ton deflein \ elle le lai lia feul * 
avec fa femme de C3hambre, fous pré-» 
texte qu'elle avoit af&ire chez un Pro^ 
ciireur pour un quart d'heure, ou pour 
une demi- heure de tems tout au plus t * 
vous aimez la lecture , lui dit-elle, pre*- 
0ez un livre dans moit cabinet pour 
y pas amufer pendant ce tems-là :. J^ 
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tciix qôe v<3iùs tn*Attci\ài^ , car le^téi 
leads bien qoenoas fou^oâs emectAylt 
tèvc i tète^ mon mati n'y fera pas , il 
eft alté à la campagne Ceiânadn > te Co^ 
«onel feignit , qu'il alloit s'ennuyer pert- 
<Unc qu'elle fercnc dehors , & la pria ^ 
revenir incedammenc. 
' A vant que Donna Ludovica choiïîc 
le jour auquel elle avoic en de(!cfm «fe 
iurprendre le Colonel Se fa femme et 
Chambre,' elle ay oit fak fairadedou* 
blés clef^ à toutes Tes porter » même uti 
padè- par-tout à celle qui ëtoit fur k 
rue : un Serrurier en qui elle j(è con* 
lîoit , lui avoit rendu ce fertice , fani 
que pas un de (es gens en fçût rien-. 
Todt étant donc prêt poul* l'elecutiofl 
de fôn deffein ,elle fortit à pied coûter* 
ce d*une Mante qui lui couvroit la tête, 
ic defcendôic fufqu^iu de(Ibas du gfe« 
noiiiK Comthe neile a v<Ht dit aupara* 
Tant au Colonef que fon Procureur hfe 
demeuroit qu*à trois ps de cbe« elle ^ 
il ne s*étonna pas de La voir fbrtir fans 
Carolfe 8c fans Laquais ; la fbnmè de 
Chambi^ qui fçavoic qu'elle accofàit 
Jufte , quand elle difoit cela de fon Pttv 
«ttréur » lie s^éconm pt$ non pb$ de i|^ 
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Vdîr dans cet équipage, parce que tbu« 
tes les fois qu'elle j alk^c » qUc n'y alloif 

rs autrement* Cependant » (|Qoi qu^U 
ne Te déâat de rien » non plus que 1^ 
Çolond qui m Vaicet^loit pas que Doru^ 
aa Ludovica eut ét4 & dairvp^nt > la 
CeoMJie de Chambre mt ta tecc i la 
lençcre jp^nir la conduire de vue , juf^ 
i|u a ce. qu elle eik tourne le com die U 
rUA* Ponna Ludp^ica n'eût garde de 
fegard^r de fom coté » poiir voir fi le 
Colonel oà elle » ecoient curieux .de 
£gavoîr par où elle aUok ; il elie Teut 
Eut , cela eAt été capable d^ les 6iire 
lenir fur leurs gardes , âc c'eft ce qu'eU 
le ne vouloic pas ; elle contimua-dDiic 
£>ii.cliemin Eâxis regarder éctfiei>e;el!ey 
Se aj^ant tourne le coîa de la rue > là 
feUiine de Chambre q^ ne croyoic plus 
a¥pir befoin de deuDcurer à la fenêtre^ 
s'en retira. Niais Donna Ludovica 
étant rQvenu'd fuir kspà6^6c(ci coa^ 
lantleUng de lanKiraille;^jn%i*2 ea 
qu'elle eût gagne la grande porte cb & 
maiibn , ell.el'ouyrit anrec fon- paj&» 
par-4;out, & étant mcmtée jafiia'iJs 
^•le de la Ghan»b«e» fansqne. pas m 
4» r«s gw&lrâpct!$&0> ^Ijgj'apbittHl^ 
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foie .en elle-même d'avoir conduit Iç^ 

chofes n adroitement , quelle efperoit 
'«^éclaircir bien-tôt de Tes fou|yçon5i /es 
.gens n'avoient cu.gardcide s/aoercc- 

voir qu'elle étoit rentrée» ils etoieut 
^cous à fe chauffer dans la Cuiune/dont 
^ils avoient ^rmé la pon;e fur eux à çau- 

ic qu'il faifoit non feulçmectt,un grand 

froid ce jour- la y mais encore un grand 
.V ent • Donna Liàdov ica étant âr rivép 
Jufqu'à la porte de (a Chambre» (ir\s 

que perfonne l'eût vue , & fans feiric' 

aucun bruit '^ elle furprit le Colonel & 
'fa femme de Chambre, qui pour écre 

plus à Icui: ai(e s'étoient mis fur un Ut 

d* repos. 

^11 h*eOrp*çj(\éceflàire de dire qu'élk 
,fot leur furp¥lfé quand ils fe tronyercntr 
,ainfi pris çn flagrant délit : Comment 

perHde , dit alors Donna Ludovica au 
.CbloncL qiri fat le premier objet de (z 
xolere i c'cû doncainfi que tu me mé- 
'yrife pour une malheureufè femme it 
*^Chainbre| qui n'a voit pas un habit 
^our fctncttrc furie corps , ni un mor- 
.iCeau de pain pour ^'empêcher de mou- 
rir defaim, lorfqnepâr charité ffjla 
gris npur me fervil*,: Ppis^.adreflanr ^ 

\ parole 
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^rok \ cette fille , & toi infâme ; lui 
iit-elle , c'eft donc là u Kconnoillàn- 
ce envers moi, pour t'ayoir tirée de li* 
mifere où tu ttois : Mais après lui avoic 
montré par ce peu de reproches qu'elle ^ 
étoit Ton rellèntiment ^ elle lui dit tanc ' 
d'injures , qu'en même-tems que \z 
femme de Chambre en devoit rougir, 
elle devoit rougir elle-même d'être ca^ 
pable d*en faire fortir une fi grande 
quantité de fa bouche : Le .Colonel ' 
écouta tout ce qu'elle leur dit à l'un 8c 
à Lautre y avec un fang froid qui pen(à 
la defefperer y car une femme qui eflf 
en colère veut qu'on lui reponde , Se 
quand on ne le feit pas , elle s"imagin^ 
que ce n eft que par mépris ; & ïïzïi 
devient que plus hirieufe. Il demeura 
ainfi quelque- tems fans fourciller , &c 
fans parler encore moins j mais cnfia 
voyant que bien loin que les injures 
qu'elle vomilToit calmalfent fa colère i 
comme il arrive ordinairement , elles 
ne fer voient au contraire qu'à la i;en. 
di^ encore plus furicufe^ & même juf- 
qu'au point, qa elle cherchoic par tout 
uabâton pour la maltraiter , &c pent- 
ctrcAuffi pour le maltraiter lui-même; 
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Madame» lui dh il, j'avoue que Tin^ 
jure que nous tous avons (aire , cette 
fille & moi 9 a.dequoi vous fouJeyef 
contre nous , nous vous avons oCfenfé 
par un endroit , x) àbien loin d* être fur- 
pris que vous (ojtz feniîble, je lefe» 
rois eactrimement ii vous ne Tétiez pas; 
je (çai ce que ct& que d*atteneer corn» 
me cette nlleafaitlur les droits d'une 
Pâme qui fe pique comme vous de m&r 
rite & at beauté : mais quelque gran- 
de que foit cette offenfe » (î le pardon 
qu'elle vous eh demande à genoux ( car 
'ciles'7 étoitmife pour implorer fa mi* 
fericorde, ) n*eftpas capaole de vous 
Iti &ire oublier ; oubliez-la du moins 
pour Tamour de vous-À£me » faites 
réflexion fur ce que vôtre trop grand 
emportement vous peut caufer de cha- 
grin ; que vôtre pafEon » en un mot » 
ne vous porte pas à rendre le mal en* 
core plus grand qu'il n'cft, &: fi vous 
trous aveuglez allez pour ne pas pré* 
yoirce qui peut arriver de fôcheux du 
trop grand éclat que yods faites ^ fbaf- 
frez que je vous avertifle en bon ami. 

A ces oiots^ il s aprocha de fen 
orcii e pour lui dire tout bas que cctxx 



^fle ^unt la confidentede leursamours, 
rien né toit plus dangereux que de lif 
poufTer ï bout ^ commeclle faifoit » elle 
n'écouta ces juftes remontrances au'a- 
•vec . peine , ce qui fe reconnût i Tes 
yeux & à Ton viuge > qui étok tout en 
ièu de colère. Cependant le Colonel ne 
ouictantpa^ encore prifc, quoi<}u'ilen 
iut (i mat écouté » il ajouta à ce qu'il 
venoit de lui dircv^ que C\ elle vouloit 
€}ue cette BUe leur gardât le fecret , 
i)ien loiti d'Acre furieufe comme elle 
rétok 9 elle devoit fouffrir bien plutôt 
-qu'elle eût part quelquefois à (es ca- 
retTes » fous le ferment qu'il étoit prêt 
ileluiiiire, qiie ceqà'il lui propofoit 
là , n'étott uniquement que par Tinte* 
rit qu'il prenoit à^ qui la regardoic^: 
je ne £çais (î elle <levoic ajoi^ter foi à 
les promelTcs $ mcris je fçais bienqu'dle 
Tir l'eneendit p^s plûc-ot parler de la 
forte , qu'une fiirie qui feroit fortie de 
Tenfèr n'aurôic.pas été plus méchante» 
qu'elle<fele montra en fon endroit ; elle 
lui fauta au vifage , jamais il n'y eut 
d'empoitement pareil au (ten , & le 
Colonel ^anc eu toutes les peines du 
mmidei te. tirer de Tes mains » elle fç* 
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roic retournée à k charge far* ki ^ H 
'ce n'eft que pour éviter les eftts de fa 
colère 3 il s'arma d'un fauteiiil â grand 
dos pour lui fervir de plaftron,il le tint 
toujours devant lui, & ayant paré par 
là tous les coups qu'elle s^eiSbrça de lui 
porter j comme elle vit qu'elle ne pou-t 
voit plus &ire agir Tes mains , àk, Ce, 
fervit defà^ langue , contre les traits de 
laquelle le' dos de fon fauteuil nétoic 
pas capable de l'en garantir. Comment 
^infâme, lui dit-elle , tu n'es donc pas 
content de l'injure que tu m'as feite, 
tu veux encore que je me rende plus 
criminelle que toi, en donnant les mains 
moi-même à ta débauche ; iut-iljaniais 
une propofition comme la tienne , & 
uelle punition nemériteroi&.je points 
i je faifois ce que tu as reffronterie de 
me propofcr. 

Si elle eût eu alors des canons pour 
rpettre en poudre le rempart dont il fe 
fer voit pour fe garantir de- fa farie, il 
auroit été fort à plaindre, jamais fem- 
me ne fat plus en colère. Se elle ne fei^ 
foit qu'un fouhait , qui étoit de fè pou- 
voir vanger» mais tous fes deiîrs étant 
^mpuiilàns^ au moym du ^teûU qu^ 
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EvcHf cou jours grand foin At conferver 
4e vanc lui ; elle fit tomber fop reflènti* 
mène fur la femme de Chambre , qu'elle 
chaâadechezellèàcoups^debâtQn. Ce 
fut en vain que le Colonel lui ^montra 
cncore'qti'il y allait dé Ton intérêt di^ 
ne la pas tant malt riaiter t plus il prev 
noit fon partie moins elle étoit dirpoféc 
â lui faire erace. J'en fui? bien perfua-i, 
dé , die alors Cleofasaa Babillard, |ç. 
parie même que Donna Ludovica pre« 
noit ce confetl pour une marque de Ton . 
attachement pour cette fille : vous de-« 
YÎnez jufte , repartit le Babillard, ouis 

Îmifque vousm arez interrompu, fouf* 
irez que je me repoteun moment avant 
que de vous achever le reftç de Thiftoin 
fe que je vous ai conuneacée» 
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CHAPITRE XVHI, 

PtlâwttinuMticn dtrhifteirtdmdt»» 
r^a de Cktaibrt. 

n Prés que certaine rai&tf 
9 qu'il n'eft pas néceCait-e 
i de dire » eût oblige le Ba- 
E bilkrdidemanderiCIeo- 
^ fàï de Ini permettre de re* 
prendre halrine, il reprit Ton difcoiirsdc 
cette forterleconfeil que le Colonel don- 
noit ï Donna Lodovicaécoit ï la venté 
, nn peu cavalier, ma^sarec toucccla, il 
£toit petic.£cre plus (încere qu'elle oc ' 
a'imaginoit. Ilpouvoit venir d'un fond 
de raîTon, auOi bien que d'un fond de 
déiMuche : il prévoyoit pcut-ctrc com- 
me il lui avoic fort bien dit , qu'en mal- 
traîunt ainfi fa (emnie de Chambre, 
' die (c porteroit autant qu'elle pourcnc 
i lui faire pièces. Il cherchotc donc ii 
rabattre les coups , préfumanc que 11 • 
Donna Lodovica pou voit fe réfoadrel 
&irc ce qu'il lui «uTcillou: , la fcmmç 



âe Chambre n'aumc garde de divuU 
guer ce <|ai k pafibic eiur^eux^ il écoic 
per(uadé que la craince qu'elle auroic 
qu'ils ne ré vilafiênc eux- mêmes foti 
înconcinetiée» r€x>ligeroic à leur garder 
le fecrec » mais tout cela ne s'écanc 
point (ait , au moyen de la colère oii 
€C#ic Donna Ludovica » qui ne lui per« 
inettait pas de (aire aucune attention 
iUr ce que le reirentimeht étqit capable 
de iâire faire à cette fille , il arriva que 
la femme de Chambre qui avoit fur le 
îcdcur le traitement qt^Vllt avoit reçu 
d^ Ta maîtrefTe , Te fervit de la rencoi^ 
tre .de Pilkdin, pour lui aprendrç tout 
oe qu'elle tçavoit des tromperies que 
loi (aifoit Donna Ludovica y pUe lui 
<loo ta tnt r'au t res choies, comme nt elle 
avoit donne au Colonel la riche étoffe 
idorit il lui avdt fait prefent pour lui 
(aire un habit complet- 

Q2and la femme de Chambre étoit 
"^enuë aborder Pilladin , il ne Tavoit 
pas reconnue d'abord , parce qu elle 
ATbit Tes cp'éffes baiflTécs , comme C\ elle 
n^eût od regarder un homme entre 
4€a% yeux. Or , Pilladin reconnoifl 
|mc à Çon difcours que c'étodt elle : 
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Quoi^ c'cft donc vous Janniné) lui dit»iJ^ 
Se à ce que j'entends^votre Maîcreflè, 
tn'a menti quand elle m'a dit que vous 
aviez volé Ton étoffe > iUui aprit aIox:s 
ce que Donna Ludovica lui avoit dit i 
ce fujet»<x qui fit rougir Jannine de co-i 
Icre i & pour lui faire connoître com* 
ment tout ce que lui avoit conté Donn^. 
Ludovica n'etoit qu'une imppfture ^ 
elle lui dit que le Colonel avoit fait fai--^ 
re une robe de Chambre & une Toi-^ 
leite de cette éto0è > Pilladin outré con« 
tre Donna Ludovica , après ce que lui 
aprenoit Jannine: Ab la perfide , s'c*» 
crîa.t-ii, elle vous faifoit pafler dans 
mon erprit pour une Larronneilè » 8c 
cependant (out cela n'étoit qu'une men« 
terie y qu'elle inventoit pour couvrir 
ia turpitude ; elle m'avoit alHiré me-' 
me que c*étoit pour cela qu'ielJe vous 
avoit chaflee de chez elle y Se que fi elle 
^ ne vous avoit pas mi/è entre les mains 
de la Juftice, ce n'avoitété que parce 
qu'elle apréhendoit que dans vôtre inr 
tcrrogatoîre , vous de parlaffiestf de Tiil» 
fidélité qu'elle (aifoit à fon mari. 

Jannine furprilê au* dernier point 
de ce dilcours^.aprés avoir iFaic tuM 
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onindi/cret: J^J? 

grande exclamation qui lui fervoic de 
témoignage de fon innocence, & de Té- 
tonnement que lui caafœt la médifance 
de fa Maîtrcflc : Cen eft trop à la fois^ 
dit-elle à I^illadin, de m'acculer de vol, 
8c de dire encore que c'cft pouf cela 
qu'elle m'a chaire de chez elle : Je m'c-j 
tonne comment à toutes ces impoftu*»' 
res elle n'ajoute pas encore celle de me 
faire palier pour une impudique , elle 
Teft elle-même : elle, étoit bien aife de 
tenir ce difcours à PiUadin , afin qu9 
û par hazard il entendoit tsarler dans. 
la fuite de la véricable railon pour la-i 
quelle Donna Ludovica l'avoit] chaffe 
de fa maifon ; les devaiis qu'elle pre-; 
noit lui fifTent croire que tout cela n é«; 
toit qu'une împofture : Q;uii quil en 
ibit, après qu'elle eut bien hilminé 
contre Donna Ludovica y elle fît fer-« 
ment qu'elle en tireroit bien-tôt ven^ 
geance , ou qu'elle en nK>urroit en la 
peine : je m'en Tais de ce pas , dit-élle 
a PiUadin la faire afltgner pour me Fai^ 
re réparation d*honneur , & comme le 
chçmin le plus court q ie je puiflrc pren^ 
dre pour parvenu* à mon but , eft de kiU 
jtt voir au Juge ce qu'elle a Eût 4fi 1*44 
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côffe qoe irons lai nylez donnée ; t'eft- 
ce qae je vais (aire y fie «en meme-cems 
j'aprendrai i coat le monde, queJJe 
îi'cft pas ingrate de -certains fcrviccs 
qu'on lui rend , puis qu'elle les réccïn- 
pen(è même aux dépens des prefens 
que tes Galans lui £>nt pour s'habiller. 
Soit q^ePilladîn, malgré qu'il fc vit 
trompé , comme il l'étoic par Ponna 
Ludovica, confervit encore quelque 
tmitié pourellc, ou qu'ileût peur qœ 
Jannine en cherchant de (e venger ^ 
ii*eût rindi{cretionilele.m£lerdaiisres 
difcours , il la pria de fufpeiidre fof» 
it({êniimettt pour quelque tems , elU 
fl)*auroit Jamais pu ^V nélbudre, fiée 
n^xft^itittUl lui promit -m nAmc^ums^ 
ques*irJtti faiioit oett«.priere.» te^n'é*» 
tt)it pas^n ^{àè d&répaegner » «elle Vtk^ 
voit crû d'abord , ^en quoi elle ne /c 
trompoit |eut-Acre pas trop : il avoit 
encore tant de&ible(ie.poareUe«'nia\« 
gré fon infidélité , que s'il yavoit queU 

3ues momens oà il lahaïflbit à mort^ 
y en avoit d'autres o&elle lui paroif- 
Ibit encore fi aimable , que fi elle eât 
été auprès de lui pour faire (àrpaix, il 
\m aurott fait grsye apurement». C^ 



^tidant il ne demeura pas longwtctîiV 
àans unitat fi variable, les coulenrs 
noires avec lefquelles Jannine lui dé« 
pdgnqit fa Màicreflè, nrent prendre le 
tlemis au defir qu*il a voit de s'en ven- 
ger > ainfi regardant Jannine d*un autre 
oeil qu'il ne faifoit avant que fa ven^ 
geance eût triomphe de Ion amour ? 
u j'arrête votre bras , lui dit-il , nt 
croyez pas que j'aye deifein de ména« 
ger cette fourbe » bien loin d'y penfer 
îc vous pixxnets que je vous en venge*» 
rai fi pleinement que vous en ferez (a* 
tisfaite , vous pouvez m'en croire fur 
ma parole , moi qui m*y trouve fi iiu 
tereflS, que fi j'oubliois fés^ trompe*- 
ries, je feroisle premier ï diretle moi« 
tncme que je n'aurois tti^cœur ni'Hon^ 
ncur. 

Il prononça* ces paroles d'un air 1 
le feire croire, teHérbçnl: que Jannine ne 
, pouvant lui refufër ce qu*il lui deiiian«> 
doit, ils s*to allèrent chactmvdè leuir 
coté , apréi que Pilladln-ltti eât promii 
tout^dt non veau qu'il alldt travailler à 
leur conimune vengeance, après qu?ll 
IM eût rcïteré^la même chofii jurau'à 
|f!rà$ fei^î iU\e»{urdcôîe<)be&'ha«&a^ 
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s'arrêter nulle part. En chemin &i(àjit 
il rêva attentivement à ce qu'il vehoit 
d'aprende, & fit pluiîeurs dellèins qui 
& détruifoient les uns les autres , fans 
pcuvoir s'arrêter ï pas un. Il crût 
«léanmoins que le meiHeur de tous étqic 
fje faire informer fous le nom de Janni« 
^e contre Donna Ludovica, comme 
ctant coupable elle-même du vol dont 
elle l'accufoit, il prétendoit qu'après 
l'avoir ainfi mife en Tuftice^ il y mec* 
•troit auffi le Colonel qui fe trouvant 
nanti du larcin dont Jannine étoit ac- 
cufée , feroit obligée pour fe difculper 
de relever l'infamie de la Dame. Mais 
.un de fes amis à qui il fit part de /on 
deflein, lui ayant dit qu'il prenoit là 
jin mauvais to^r» & que le Colonel 6c 
la Dame fe tireroient d'aflâire aifémenç 
jans qu'il en eût d'autre ratisfad;on , 
:i|ue d'y avoir dépenfé beaucoup d^r-^ 
,^ent , la crainte qu'il eût de cette dé- 
*i)enfe9 jointe au peu de iuccei dont on - 
.lemenaçoit) fiit cauiè qu'il abandonna 
vçet^e entreprife pour fuivre un confeil 
que lui donnoit ce même ami. 

Ce confeil iut 4e n^ poin^ divulguer 

i^ ^u'il.ayoit «pris de Janâinei & df 
^ i&irc 
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birï^en forte que de Ion cote elle gar* 
dâtlefecret y vous pourez3 liii dit-il^ 
après cela lafurprendre avecleCoIo* 
nel , ce qui vous empêchera'de faire 
I^ien des fbrmalltéz Se de la dépenfe': 
é[uand je vous dis , ajouta- 1- il, que 
TOUS iespourezfurprendreen^mble, 
je n'entends pas en flagrant délit, je 
veux dire feulement que Tun ouraii* 
tre auront fur eux la robe de Chamy 
bre dont il s'agit , tellentient qu'ils' ne 
pouront plus la détourner 5 aue fi vous 
pouvez les en trouver faim Tun ou 
l'autre , cela vous fàùvçra une enquête 
que vous feriez obligé de faire fî vous 
ne la trouviez pas fur leur dos : vous 
m'avez dit que lors qu'il le donne un 
bal de con fequence , ils ne manquent 
guercs Se l'un & l'autre de $y rrouvcrf 
vous m'avez dit encore qu'ils ne s* y 
trouvoient pas tant pour danfirr oixé 
pour s'y enti^tenir/tout.à leur aile | 
iroùvez*Vous y pétrcilléiticht, Srqiiahd 
vous -recôhnoltréz' vôtre étoffe-, pre-! 
fiez des témoin^, & IcJrfqûc^yous en 
aurez pris , faites après cela liiter venir 
' Jani^inc qui ne tardera gueres , tcU 

1 i 




^aùt /i d>ceiiir la répa4-atioii i!hm^ 
neur qu*e^e denEi^n4e. Cejiettdant; ,. ^ 
yous voulez encore mieusc /aiçe ^pj^ 
(outceUr^ c'eft-à-dii:e , £ vous vou-r 
kz vous miejttrq 4 couvçrt de ce <|U4 
pannaX^idovica dira peut- être poui^ 
le juftifiei; » lorfque vous l'aurez prif^ 
elle ou le Colonel avec la robe de Cnaoi^ 
l^re y fça voii^ que la pièce d'étpâê donc 
(Ue eft fojTCie écoic grande ^ & qu aini^ 
Us ont bien pu avoir cectq robç 44 
Chambre y fans qu'elle vienne de voi 
çre éco0e f Ci vous voulez ^ dis-je , con^ 
vaincre cette Paçie de rinfidélitéqu'el-- 
|e vous a £^ite ^ fans qu'elle puilfe riet^ 
alléguer poi^r ia juftincajcion. Voiciic^ 
chemin qiue. vous .devez fui vre^ troqn 
yez. moyen fous, le nom de quelqu'aqf 
des anus du Colonel Tcar il n!eft pas 
que vous n*ep connoiuiez quelqu'mt.^ 
die lui empruntçr fa robe de Chambi^j 
s'il vous la; prête » vous Tendoir^^r^^ 
irous-anême ^ 4^ vous vpiis en ir^Tr.aii 
premier b^l de-c^n/equence q^. j^ 4QPf 
liera , vous vous j mettrez auprès, d^ 
Donna Ludovica qui vous prenant aaCf 
i^^tôç pour k Colonel ^ nç spiuji^r| 



' huinSi/hèt: ^ -rTf 

|>jis âô vous tenir un langage qui la con« 

vaincra mieù^ de fàti inndélité , que 

-toutes les preuve; que vous 6n pour iéz 

avoir d'ailleurs, 

Pilladin trouva que l'expédient que 
4ui propofoit fon ami-, étoic bon, ôc 
même qu'il n'y en avoit gucres de meil- 
leur j il n'y trouva qii'une feule dilfi- 

- culte , qui étoit qu'il ne f^avoit pas 

'danfcr : Ainfi ayant dit à fon ami qu'il 

•tic s'ex|poferoit ^as à aller au bal , lui 

-tjuî ne içavoit pas Seulement comment 

il feloit faife uftê révérence ; fon ami 
fe ptit à rire. D'abord qn*il l'entendic 
parier de la forte j vous êtes un pauvre 
fidmme , lui dit-îl > s'il n'y à <^ue ceîa 

- qui vouis arrête : vous riez , lui dit alors 
Pilladin, comme (î vous ignoriez la vé- 
rité de ce que je vous dis ; ne fçavez- 

fVôus pas' bien que dans nôtre jeurKîiTc 
-tious avons porté la Livrée tous deu^, 

- je ne fais point de feçon de vous le dire, 
" vous qui me connoiflêt de longue- 

main j c'étoit en ce tems-U qtte je pour- 
vois aprendre à danfer, fi j'en euifeeli 
^\e moyen j mais depuis que je l'ai eu , 
^ai w bien autre cbofe à feire. Paxx4k, 
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paix ' là > lui répliqua fon ami , ne f^à;? 

vez-yous pas que les murailles ont des 

'Oj-eilles : je fuis, ajoûca-t«-il , un peu 
glorieux de mon naturel, 5c jefeix>is 
au defefpoir fi Ton venoic à fçavoir ce 

• que j'ai écé autrefois auflî bien que 

^ vous : je ne rellèmble nullement à cts 
deux hommes , qui étant venus à Ma* 
drid, l'un avec un )u(l.-au-cprps de 
toile, &j'autrc. avec des fabots , & y 
ayant fait, fortune toCis deux , les con- 
fcryerent précieulement dans leurÇa^ 
binet, pour fe mieux.reflbuvènirqu'ils 
n'avoient pas toujours été fi grands 
Seigneurs qu'iU Tétoient: devenus t le 
premier mênie prenpit foin de teins en 
t€ms de montrer Ton juft*au-corps à 
fes en&ns qui s'en (aiu>ient beaucoup 
accroire. Voila, leur difoit- il, dequcÂ 
vous aprendre le lieu d'où vous /brtcz^ 
vous qui à voir votre équipage magni^* 
fîque , Se la richeflè de vos habits, l'a- 
vez oublié à un point que vonsvcii"*' 
di iez vous faire pafTer pour quelque 
chofc de grand. Voilà>^ difoit l'autre 
en jettantTcs yeux lui-mcmç fur fes fa^ 
bots ^ dequoi me fçavoir bon gré de c^; 
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\\xtkini venu'à Madrid dans un fi m« 
équipage^ jy ai fi bien Êiit mes a£*:' 
(aires , que j*ài noiarié ma fille àun hom* 
tneàqui chacun porte re(pc6t, parce 
qu'il cft plus élevé que les autres en di- 
^ité : Non , non y continua-t-îl > je 
n'ai pas la même force d*efprit decef 
deux hommes qui étoient les premiers 
i parler de la balTeile de leur extrac* 
tion ,' je n'ai pas apris non plus que 
vous à danfer y mais fi j'etois à votre 
place, & qa'on me donnât le confeil 
que je vous donne , cela ne m*emp€« 
cheroit pas delefuivre. L'on trouve 
à Madrid quand on veut des Maîtres 
de danfe , qui dans un quart d'heure 
montrent tout ce qu'il faut que ïoa 
fçache pour aller au bal fans rougir » 
fî vous voulez je vous enenvoyerai un 
qui vous aprendra à faire la révérend- 
ce j Se conune on n'eft pas obligé de 
danfer quand une femme vient pour 
vous prendre , nuis feulement de faire 
une révérence, vous vous tirerez da£. 
faire par là. . Pilladin fut ravi d'a^ren-^ 
dre qu'il pouroit fe mettre en fi peu de 

(e9is en état d'aller au bal , & ayant 

I« • • » 



|7f Ze Plékh és^lMfd 

prié Ton aoÂ de lui tâyqj^jer.le Mûi^ 
ire de àsLn& Qn% lui ùSrek ^ il n« r^ 
j^raplus après jCtk /^ugs de (è trcfn^ 
rer aax main^ ay^ fixi.in$4tUe jdfHC 
Veqdroic otii U ^^oit pbligé it Tailec 
chercker pour la coayai^crçdc.f^iô» 
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CHA^PITRE XIX* r| 

M Phjfiwi àts deux rokm d$ 

Châtktm ( 

Illaditi ii*ayant plus de ré* 
pugtiànce. d'aller aa bal^ 
6c tquc aa contraire ne 
fouh^icant rien avec plus 
<o^w«vii^9Q de paffion, que de fcavoir 

job il.y en auroic quelqu'un de beau ^ 
afin dy pouvoir aller : quinze jours fe 
caftèrent fans qi£il pu£ avoir conten-^ 
iieincnc i ce n éft pa$ que l'on ne fut 
alors au milieu du Gtnxaval ^ mais il 
ne ie donnoit poitit de bal dans couce la 
ville qui valut la peine d'en parler j s'ii 
si ha donnoit qàemù'un, cën^étoicque 
chez des gens de laUè du peiîple» 8c 
oà Donna Ludovica n ayoic ganied'al-^ 
Içr. Si ces quinze jours furent bien 
longs pour Pilladin^ dans Tintpatiencè 
où U étoit de fe venger^ ib le furent etiîC: 
«ore davantage à Janmne , qui cvofft^ 
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qu'il a voit oublié cous les fermens qu'if 
lui avoit faics, réfolùcde tirer wfon 
elle-même ,cle la médifàncetjue Donna 
Ludovica avcotôfé £iire'contr'eIle: 
Donna Ludovica s'écoit racommodée 
avec le Colonel à qui elle avoit pardon^ 
lié le cour qu'il lui avoic Ëiit , &: ionC 
Jannine avoit été de moitié. Or, Jan.é 
nine fçachant le rendez- vous qu'ils 
i(v.oi6nc coutume de fe donritr Tuh k 
l'autre , d'abord qu'il y avoit quelque 
€|al de conféquence , Se aue lors qù'iU 
y étoient tous deux , ils le mèttoient à 
Dn coin y où ils aimoient bien niieuit 
qu'on les laillat caufer en&mble y que 
de les vemr prendre pour danfer : i^^ 
chant au(E qu'il fé donnoit le lende- 
main un de ces fortes de b^s chez un 
;rand d'Efpagne y qui avoit accordé fa 
[lie à un autre grand d'Efpagne coœ* 
me lui, elles'/ en fut avec unde./ès 
amî^^ c'étoit un Spadaffin , quelle; 
<roy oit capable de la de&ndre^ ii quand' 
elle en viendront aux paroles » Se peut- 
^cre au3C mains avec Donna Ludovica^ 
^ avec le Colonel, il leur prenoit en- 
vie à^ Tun ou à« l'autre de ie venger des 
«pups.qu'eUe prétendoit kur dojiner^ 
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.Jannine & fbn ami s'écoient mafquez. 
cous deux pour ne fe faire voir- que, 
dans le tems qu'il en feroic nécéflaire ; 
elle fut<lebonâe heure à ce bal, afin 
que quand le Colonel & fa Maîeredè^ 
y arriveroicnt , elle pût; remarquer 
Tendroic qu'ils choifîroienc pour fe 
. placer , fans cela il lui eacécé impofEr 
:ble de les démêler dans la foule 3 Çy elle 
les avoic laille palier, oà.auroit-elle.. 
été les chercher apr^s cela ? elle femic 
même fur iin amphithéâtre où étoienC. 
les violons, parce que comme il étoit 
élevé , oh remarquoit mieux de là quc^ 
de pas un autre endroit ceux qui en^ 
troient Se qui fortpient. 

Il n*y avo;t pas encore une demies 
heure. qu'elle étoit là, lors, qu'elfe vic 
arriver fa Maîtrefle fuivie d*Une fcrti-» 
me de Chambre qu'elle avcnt prife ï fa ' 
.place lors qu'elle l'avoit chalTée de 
chez elle .^ Donna Ludovica l'avoit déjà 
rendue fa confidente par Tes bienfaits; 
& afin qu'il ne lui arrivât pas.de faire 
ce que Jannine avoit fait , elle n'avoit 
point (ait de difficulté de lui dire la raU 
Ton pour laquelle elle l'avoit chaffeev 
ij^iSn que 4^çue apréhex^oic de foittr4<9 , 
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droit &:i. gauche pour découvrir oijf 
elle écoic , U ne l'eue pas plutôt: aper* 
f u<i > (|u*il. vint s'aflëoir auprès d'elle. 
Que vous êtes parefTeux , lui dic<-elle 
alors d'un ton afièz bas ( mais que }a- 
liine qui avoit loreille au guet ne laiflà 
pas d'entendre , ) quand il n'y auroit 
que cela feul contre vous y Se que j'au- 
rois oublié l'hiftoire de Jannine , il eft 
plus que fufifant pour, me confirmer 
dansla penfée où je^fuis y que je vous 
aime plus mille fois que vous ne m'ai- 
mez : En ellêt, quand on aime comme 
il faut, on ne s'avife gueres, comme 
yous fiîites de faire attendre ce que Vgo. 
mime. 

De dire ce que l'homme à la robe 
de Chambre lui alloit répondre y c'eft 
ce que je ne vouis dirai pas précifé- 
ment > il y a Wn de Taparence cepea^ 
jdant , aue fçauroiént été dès repro« 
.ches plutôt quc^des excùfès > quoiqu'il^ 
:en Toit y comme il avoit déjà la botuche 
ouverte pour lui dédarer ft^ fenti^ 
jnens , il «n fût retenu » parce qùift 
.pafifa dans le même-moment devant its 
yeux* Janine perfuadée phis que jà^ 
inaispac le dUkouirsquièUe venott d'eo- 

cendre 



tendre , dont die n avoic pAS perda une 
feule pstrole, que rhocnmeà la robe de 
Chambre écçit leColcuiel» elle fondk' 
ixiv Donna Ludavica qn elle accabU da 
coups & d'in)uixs : malheureofe^lui dkt 
elle 3 en lui déchargeant de tonte fa for«. 
ce on coup de poing fur la tèce, to a^ac^ 
Cufed^avoirvolé ton étoffe, cependant 
voila ton galant qui s*en pare > il faut 
Içavoir nvaintenant en pre(ènce de la> 
Compagn>e où nous Tommes , qui lui ea 
a £ait prefent , ou de toi ou de moi. A 
<,t^ mots , elle tomba tout de nouîreaa 
Air Donna Ludrovica à qui eile avait* 
doni^é un petit rdicht pour lui faire 
4é& reproches ; <S^ Secondée de fou ami^^ 
«lie Tauroit accablée de coups, fi co 
h'eft que l'homme à la rpbe de Cnam- 
i>re à qui cette fcene ne plaifoic nulie«^ 
tnètic 3. fe levant déjà pour Ce fauver ;! 
"fàninene s*e» aperçût pas plûcôcqa'a&, 
Bftée de Ain anofi , elle le pnc par Ta robsi 
4e Chambçe & Tarrcca j ah traître^,; 
iui dit»elle , fi ta n'es pas plus brave à- 
k Guerre que ta te le montres ici , c'efk. 
i grand tort que tu y as acquis quelqu» 
fcputâiion, Ses «forçant eKe'& ioxi 
ttni^4e lui ^r fa robe^ de Chambre ^ 

Kk 



5«^ Li math isMUrd- 
rends la moi 3 lui difoit Jaraneen le (vz^ 
pane , parce qu'il ne youloit pas per- 
cnetcre qu'elle la lui otâr^ rends- la moi 
dis-ie , x:ecte robe deChambre que t^ 
Maicrefle que voila c'a fiait gagner à la 
itieur de £on corps , afin jque ^e la dé-? 
poi^ au Greffe , £c que la Juflice exa? 
' mine après cela û c'eft ta Maîtrefle ou 
moi qui en ont vôlié l'étoffe 3 comme 
cBe a i effronterie de m'cnaccufer ; la*- 
mi de Janine lui en difoit tout lautant^ 
pendant que Janine ajoutoit encore 
mille paroles injurieufes » à Thonnei^r 
de Donna Ludavica qui ayoit la boii* 
che*mortt , tant, elle etoic déconcertée 
d'une fcene aufS def^gréable pour sîlc 
que^elle-ljU 

Ce n*étoit pas le Colonel qui étpit 

' revêtu de cette robe deChambre, mais 

Pilladia, qui fuivant leconfl^il qiK9 jpî 

avoit donné fon ami^ ^v^ie trouva 

mofen.de la lui faire emprunter, il lui 

avoit. envoyé U fienne àla- place , afin 

que ïi par hazard il étoit tenté de. venikf 

â cébal , r^mprunt qi^'il lui faiibit f^it,G 

de Ta robe de Chambre Tous le jsiofn, 

d'un 4c fcs amis , oc rempechât v%^ 

éy ycnir > cet éjc^h^nge $'écpit'.&«^n$' 
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iqu'on eût parlé au Colonel cnaueanc 
f^çon de Pilladin , & comme Dctina 
Xudovica n'avoic point dit au Colonel 
tjue loris qu'elle avoit été acheter Tha- 
bic qu'elle portoic, ce jour là , elle 
àVok pris de la même'étoffe pour Pilla- 
din , il ne pût deviner que la robe de 
Chambre qu'ort lui avoit envoyée fuc 
à lui , quoi qu'il reconnût bien que l!é- 
toflfe érôit femblable à celle de l'habic 
"(de fa Maîtréllè/ La méprife de Janine 
embaraira fort Pilladin, qui ferepen** 
rit toujours de plus en plus d'avoir fui»^ 
' \i le confeil de fon ami : j'aurois bien 
tnieuxfait , fe difoit-il en lui-^mcme , 
de m*en tenir à celui que je m'étois don- 
île moi-nwme, &dont )e n'aurois eu 
d'obligation à perfonne. Pilladi» au# 
•foit pu pourtant s'il eût voulu» fir tirer 
'd'afFaire aifément , il n'a voit pour cela 

2u'à fe dcmafq^r , ce qui eût impofé 
lence'à Janine Se â fon ami y mais 
<x>mttic il étoit bien aife de n'en point 
venir là, parce que cela l'auroit fait 
connoîtrc a plufieurs perfonnes de L'afi. 
fcmblée', qui n'auroient pas mieux de- 
:mandé que de le divertir à fes dépens ; 
il fit ce çi'itputpoun s'aproçher de J^ 
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jiine , afin de lui dire tout bas qu'il n'é* 

toit pas celui qu^elle penfbit ! Janine 

bien Icân de deviner ion delTein , crue 

•que lors qu'il chercboit ainfi às*apro« 

xher d'elle , ce n'étoit qu'à delFein de 

la maltraiter : faifant donc fîgne à Ton 

ami de redoubler les coups qu'il a voie 

déjà commencé à lui porter, elle le 

•chargea de Ton coté avec tant de furie» 

qu'il (ut battu i un point que rien n'y 

manquoit. Pilladin pour faire ceiler 

les coups qtii pleuvoient fi dru fur lui » 

^ue Tun n'attendoit pas l'autre, foc 

tenté par plufieurs fois d'oter (on mai^ 

^que ; mais les mêmes raifons qui l'en 

avoient déjà empêche lui revenait eih 

core à la mémoire, il sobftttu à £>àf« 

inr plutôt toutes choTes ; que de it%^ 

porer^'fe faire mocquer de lui : Je ne 

veux point , fe difoit-il , au 'milieu de 

Ton defaftre, devenir Tentretién des 

méchantes langues , ni encore mdnf 

qu'on publie dans toute l'Erpagne qu'a« 

vec ce que Pilladin aui-a ete trompe 

par (à Maîtreilè y il aui*a encore été 

{>attu : Il fè confoloit fur ce aue le« 

coups qu'on lui donnott n'écorcnoient 

-point la peau s )e tt'aurai doue pas bQ4 



loin r Ce (fifoic-xl, de Chirurgien pour 
me faire penfer. 

Donna Loiiovica qui école caufè d^ 
tout ce fracas , auroit bien voulu ecrç 
ko4^ de là pour quelque chofe de' bon ^ 
tUe avoic peur de n'en être pas quitta 
encore pour les coups qu*elle avoit rew 
eus y ni pour Taâront que lui avoieni; 
bit Janine & Ton anâ ; ainfi n'épiant 
que Voccafîon de fe fauver ^ elle pf it Ici 
tems qu'un homme rempli de bonn^ 
volonté ) comme il s'en trouve coô:* 
jours dans les grandes aflemblées, vint 
pour mettre le hola entre le$ combat* 
tans : Meifienrs & MeKi^mes » leuir 
dit-*il ) après les ayoir avertis charita^^ 
blement qu'ils dévoient porter plus d« 
refpeâ qa'ils né fatfoient au Maître de 
la mairoa oi^tlsétotent ; cf oyez-moi 
ne poulTez pas vôtre reilentiment plus 
loin , âc peur de vtms en repentir ^ jic 
ne fçais pas. qui voiis cces > car je ne 
vous ai ja.mais vus ni connus ,.maift 
âpcenez de moi qu'un grahd d'EfpaJ 
goe à les mains longues , Se que quami 
on eft allez tn^nsdent pour foâênièr » 
•ns'carepcnttotoutxrd* i. 
^ X«t. homme non. coheenii: de J<;isgt 

• Kk iij 



avoir p&rlé d'un air (î imporant x^vci 
les avoir avertis de la langue de met« 
tre des bornes à leur colère, fe /èrvic 
encore de fes mains pcrur les empêcher 
de fe battre davantage ; Se comme il 
étendoit de grands bras pour venir à 
bout de fon delîèin , & qu'en mctnc-? 
(ems qu'il faifbit tout Ton poffible pour 
arrêter Janine 8c fbn ami , il fè mettoit 
âuiîi au devant de Pilladin qui tâchoic 
de fe deffendre : Donna Ludovica» fe 
gliffa adroitement par ddlbu^ fés bras^ 
& fe retira de là fans que perfonhe s'en 
aperçut. Il eft vrai que ce qui fsurorifâ 
fa retraite , (ut que chacun^ âccouroit 
de tous cotez, pour fçavbir non feule* 
ment quel écoit le fujet de cette querel- 
le, mais encore pour entendre ce que 
difoit un homme (r officieux , car il. 
avoit la voix haute \. de forte que ceux 
qui étoient le pbsloin dé lui ne laiilbient 
pas d'attraper quelque ciiofè de ce q^'ii 
aifoit. > . . 

* Ddnna Ludovica après avoir été £ 
lieureufc auc de s'ôter de la vac de 
^ux qui lui vouloient tant de niai , 
n'eût pas à beaucoup nrésunt*de pei« 
m de le ârer de la preience des autres» 
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i qui ilitôic plus indifferent de rçavt)ir 
ce qu'elle deviendroit , elle (èndic la 
preue , Se afin que chacun lui fît pla- 
ce, elle feignit de fe trouver incommo^ 
déc de la chaleur , ce lui fut un prétex- 
te pour ôter Ton mafque , 8c l'éclat de 
Ùl beauté donnant encore plus d'atten- 
tion pour Ùl perfonne , que ne faifoic 
la richeilè dé Ton habic y chacun lui fie 
place, tant il eft vrai que. ces deux cho- 
ies ailemblées dans une même perfon- 
jne, quelque bien fou vent elle n'ait au* 
cun mérite d*elle-même, ne lailTent 
pas d'infpirer du refpeâ. Donna Lu- 
dovica étant ainfi venue à bout de Ton 
defTein ^ elle remit Ton marque fur fou 
vifage r ne croyant plus avoir befoin 
iiefe faire voir pouV le.faire faire place. 
En effet , il.n'y avoit plus de foule par 
où elle devoit palfer devant que d'arri* 
ver à la portp par laquelle il faloic qu^el- 
le fortit de ce bal , . tout le monde écoic 
couru du côté où c toit Pilladin & Ja- 
nine : En forte qu elle comme;nçoit a fe 
-prouver à Ton aife f .elle feroit donc ar- 
rivée bien-tôt à bou poit, & fe feroic 
^nft trouvée hors d'intrigue dans un 
4noment ^ quand par ;nalheur pour elle 
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elle fit une rencontre donc elle fe trocN^ 
va preique auffi embarafiee ^ qu'elle 
Tavoic écé de celle de Janine. En pa£- 
^nt chemin , elle trouva le G>lonel 
qu'elle prit pour Pilladin , i caufe qa ii 
flivôit fa robe de Chambre : ainfi ajaut 
intérêt de lui cacher ce qui vendt de 
lui arriver ; parce que fi Içut été loi» 
"cela lui aurott Bât connaître le com^: 
«lerce qu^elle avok avec le Q)l<MieI ^ 
dont elle ne le croyait pas^auffi bien in-« 
formé qu*il l^étort : Sortons d'ici » lux 
dit- elle, fans perdre de tems ^ je vous 
en dirai ta raifon dans un mcxsient, el/f 
lui tenoit ce difcours , parce qu die 
f rétendoît lui donner le change, quand 
il feroit curieux de fçav^ûîr pourquoi 
elle l'aurok' &it iottir fi vke de cette 
«({emblée : mais à peine lui avoit-elle 
dit cette parole, qu'elle s'entendit chao* 
ter plus dmjures, que ne lui en avoit 
encore chanté Janine , quoiqu'elle lui 
en eut dit beaucoup ^ Elles parcoicnt 
d'i ne femme qui écoit entrée dansTafl 
Semblée avec unfnafquefufle vifagei 
pour n'être pas reconnue , mais qui 
l'ôta en mcme-tems qu'elle aperçoc 
-Donna Ludovica^ parce qu'ayant ircnii 
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'^ té ce qu'elle cberchok , elle lie le ioa- 
\ cioic plus qu^ôn la reconnut , ou non: 
Cette femme étdt Madame Pilladin ^ 
qui ajant été averti par un Laquais 
cie Ton mari ^ qu'il deyoit venir au Dal ^ 
s'y en étoic venue elle*même , afin dq 
le iurprendre avec Donna Ludovica, 
qu'elle fçavoit être aimée de lui : elle 
Taccufoic d'avoir débauché Ton mari, 
éc elle en étoic fi piquée , qu'elle étoic 
téfolaï de lui fair e atfrooc en fi bonno 
compagnie. 

- Cette ré(blution n' étoic pas tout • iw 
Ikic d.\inc femme qui Tçûc vivre ; car 
quand une femme fçaic vivre» & qu^eU 
K dévient ainfi ^alottfe de (on mari^elle 
prend mieux fon tems pour Tavercir 
de rentret en lai^nacine» mallieureuicw 
oient pour elle , elle n'éc^ pas de c^ 
caradei*e* Comme c^étoic une femnte 
^e rien , quoi qu'elle eût eu quarante 
mille francs en mariage > avec lefquels 
Pilladin qui n*avoic pas alors un fol 
raiUant s'étoit poulie i elle ne conildéw 
XSL point le tort que cela lui feroic > (| 
elle executoic ce qu'elle avoic réfolu* 
D abord que Donna Ludoyica vie que 
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croyoit.êcredans la compagnie de (on 
mari /ce qui auroic ràcore dotiiié plus 
de fujet à cetce femme de (è plaindre ; 
elle déplora fon f#i'C qui lui iaifoit re- 
cevoir deux (i grancis affronts en moins 
de rien. Helas ,- fe dat-ellc en elle-* 
même ! quoi qu'elle n'eût gueres le 
tcms de fç rien dire , à peine fuis-je for^ 
tie des mains de Janine , que )e retom- 
be dans celle d'une megere qui ne me 
&ra pas meilleur quartier. Quand 
elle auroit voulu fe dire quelque chofe 
davantage , elle n'en auroit pas eu le 
tems : les reproches que commença | 
lli faire Madame Pilladin , lui donne- 
irent trop de confudon pour lui laiflèr 
le raifonntmtnt lil*c : Toute fa' cori- 
folationdans un (î grand malheur , fut 
qu'elle avoit un mafquc fur le vifage 
qui empèchoit que tous ceux qui s'a« 
mallbient alors autour d'elle , ne s'a* 
perçûilèht de ktcoi^fufion où elle étoit. 
Cependant , qtiand Madame Pilladin 
fut lafle de lui chanter in}ures , Faiis 
qu'elle ofât lui repondre un feul mot , 
parce qu*cllc fe croyoit prife en fla- 
grant délit y comme Madame Pilladin 
li'imaginbit .tbâjours quelltomme:^ 
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irobe âc Chaçibre écoic fonmari y elle 
le prit par le bras, ^ le r,egàrdanc corn- 
rpDJec de fon j.ufte reileiicîment , elle 
commença à lui adreifer la parole. 
C'eft donc ainH , lui.dic-elle, ingrat 
.•que tu es » que tu reconnois Tobliga^ 
^ion que tu {n*as de t'avoir ciré de la 
^ouffiere > tu n*étois qu'un malheureux 
petit Con^mis lorsque je t'époufai, tp 
.^oila maintenant un gros Financier s 
jnais comment y cs-tu parvenu, fi ce 
n'eft par mon moyen j fans ra?-gent 
Que je t*ai apoité en mariage aurois^ta 
maintenant, un bon Caroile & de fi 
jbeaux Chevaux pour le tirer. En ce 
téms-là j'é^oisanefemnie incompàra.- 
Weque :tu devpis préférer, me difois- 
tu, à toutes IjCsbeautezdelaÇour 8c 
de la Ville 3 quand même il ne tieor 
droit qu'^a^ t(Oi4elj:spp06der':qviie fonf 
devenus aujourd'hui tes fermens Sf tes 
pr<]inieiles, toi qui bien k>in d,e t'en ibuvi 
venir me (|iûttes pottr u4;ieG)guett;e qui 
pe te donne que les reftes d'une infinité 
d'autres., 

L'hpmme à la robe de Chambre fe 
voyant apoftropher de. la forte , ne 
ypi^at;pa; 4iiy^tage ^^ryir âç ^iy^^r^ 
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tiilèoient à un grand nombre it gens 
^ai s'amalToiénc autour de fui â & qui 
commençoienc même à lui dire des cho- 
fes defobligeantes par la cbmpaffion 
qu'ils avoient t)our Madame PtUadin, 
qui a voie faic (ucceder Tes larmerà Tes 
reproches , il 6ca Ion ma(aue &, loi 
Inontfanc i découvert un viiage qu'el- 
le n'avoir jamais yû : A qui en vou« 
les- vous y Madame , lui dk-it , eft-ce 
à mcâ qui ne vous ai jamais y&i m con- 
nue , éc à qui néanmoins vous o^ 
Jatre un a£frone, tout de même que fi 
^h<^s tm fcelerac ; crojrez^moi défrf« 
teswvous de vAtre jaloufie , c^eft une 
pàffiof^qui ne (èn^qu'à «roubler fef* 
prit comme vous voyez l'tncarcadcqoe 
▼ous venez de faire fi maKà-propo^ 
vous en eft un^ûr garand , & je vous 
confeilk dé profiter de m<^n avis. 
^ Il étoît înutîfc que le Cdkmel ( caïf 
^'éidit fui quiavt>k kj^<^:deCham^ 
jbre q«i étoit^ufe déi^ Wrfprife > fe 
fépaniit en tant 'de paroles* pour Fàvcr- 
tir de fon devoir. D'abord que Ma- 
tbmc-PiUidin tçConnur qu'^éDe s'étoit 
iriéjprîfe, fa forprife cût«tf fi grande 
Ipr elieiie ht pas etrétat de tkn icea^ 

ter. 



ttr,y V^ladin avok envoyé comme î'oa 
a v^û xecce robç de Chambre au Colo-^ 
pel en échange de la fieiinc. Qooi qa'H' 
jesiCoit^ Madame PUladin ne reconnue 
pas plûtoc qu'elle s'écok tf ompee , '- 
ou^eile ne fuc plus eh étac de dire unc^ 
leule parole , auflî fe £eroic-elle retij*ée 
AU premier reproche que lui fie le Co- 
Jk>AeU fi ce n'eft quelle fencic bien 
joaelle n'ea avoic pas la force ; mais la 
torce lui ^cant revenue un momeof; 
•après ^ elle partit de là fans rieu dire n^ 
:au Colonel, ni à Donna Ludovica q<ai 
.fucj'aviedecequ^elie en écoitquicce 4 
^ii bon marché. 

Madame Pilladin s*en étant retour. 
«ée ches elle, d*où eUe étoic bien fa^ 
chée d'être fortie , pour n*avdir pas 
«fiieux réiifli qu'elle avoit (ait, n\y fuc 

Î as plutôt rtocrée qu'elle s'en prie au 
.aquais de Ton mari , comme s'il eik 
•étécaufe plir Tavis qu'il lui avott dou- 
blé , de la bévûë qu'elle avoit faite : le 
Xaquais s'excufa^u mieux qu'il lui ftxc 
poffible , mais quoi qft'il y eut moit)^ 
jjie fa faute que de celle de Madame 
l^illadûi^ elle ne laiiTa pas de le chaifer 
fans «n demander permi filon à Tofi 
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mari. Donna Ludovica après s*^rè 

t raflûréc de la peur que lui avoit feit 
Madadt PSladin , s'en fut chez ellfc 
avecle<S6lonel , ï ^idi elle aprit cén> 
nient elle auroit érii IHlladin peur loi; 
ce qui avoit ht t^k que f anine M 
avoît feit un grand affront ; elle M ♦ 
àprit auflî coœtnent Pilladin fe trou- 
voie dans *uh grand ^cnibarras dont â 
auroit peine 8l fe tirer , à caiifc de fa ro- 
be de Chambre qu'il lui ^ofe prête'e^ 
feUe le gronda fort ^e île lui tm ^T&if 
point parié : ce iqu'îl Revoit ftii^e , 4m 

' difoit-cUe , parce que icia «uroit em* 
pêche tout le fracas qui âfèlt arrivé^: 
t-cColoncI s*excu(à fur ce qu'il n^avoit 
pas fçû c^ec'étoit pourl^iliadinqtfDa 
lui avoit emprunte 'fa robe de Ghaftii- 
tre ; fe comme il ctoit homme de boli 
fcns ^ îljugea toufaufli-t^fc qne-0onria 
î-udovica luieîût air qiiMM-avdic fut Je 
-do5,!&'qu*ilëtôH:i^ébal,qutt ne k 
lui avoit pats fait emprunter poùi* Bien. 
l>cmna Ludoviea entra dans^&nftttti- 
ment, &'s^écantàpei«i^ àloi-i;qtt*élte 
-avoit lâîfle au bal fa remmenteChaûi^ 
bre à qui elle n'avoît eu gard^ de dire 
igu çHp s*c# ypoloic ^r de peoi^ ^ 
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cfû^û'u»: Vit Peiucpdic ; Ëlk.ne Teûç 
pas d1u€&c dit au Cplonel quil lui fit ré;^ 
pomc qu'il en étoit rayi, jiarc^quilf 
Içauroienc d'elle àfcm retour.^ çc^io^ 
naentPilladin fe feroit tirid'alfaire » ^ 
s.*eii éreraii)^ âparemineiit , lui repli* 
qiut Donna Ludovic^ ; il »er veut pas fe 
«LîauG^er > ce qutarrâ^teroic U fui^ur 
^. JattUB. ,. qui eft ferieufèment ani*» 
soéecohtr&lui : iilne&ut pas s*enétbn« 
ne r ^ lui. repaitit le Ccnonel , elle le 

Srend pourmQtiqoielle veutrun mai 
moujir , parce ^i'aprés ce qui s'ell 
pUS «iKçe:m>»s:deax.^ elle ^'^endoii: 
qtue je l'irois voir , ce que je n'ai jamais 
yauIuÊtire, après' vous avoir promis 
kMrfque nous nosis racooirnodame^ 
TOUS de moi y que je ne :1a vet^rois )af> 
mais* 

. Coœcne le Colonel & Dooua Ludx> 
yica s*entrccenoienc eoTemble de toutes 
ces cho&SL, ka femme de Chambre qui 
étoit re£kée asi hal'arri»ii»i total I propos , 
pw V leur aprencbre ce qui y éeoic arrive 
dâpuis qa'ijs. en étoieni: forûs i elle leur 
ditquePillBidia aptes avoir eacoi*e. été 
bien battu , avoit été oblj^ k W fin de 
& démafeuier ^ poui: éfitet qu'il ue lui 

L 1 i j 
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arrivât encore pn. Que JanihcTurprî^ 
(tau dernier point de le voir au lieu dki 
Colonel 3 i qui elle prétendoit avoir 
fait cette iniultc , s*etoit jettée à (ks 
pieds pour lui demander pardon de & 
méprife , que plufieors perfonnes qui 
'étoient ]iy ayant reconnu PilladiD tout 
auffi-tôt qu'il s'étoit démafqtté, il s'e- 
toit &it une huée épouventable , non 
ieulement par tous ceuxquiétoient au- 
tour de lai , mais encore par les autres 

. qui enétoient plus éloignez ; qu'à cet- 
tk huée il avoit fuccedélin bourdonne- 
meiit pareil I celui qdi s'encend^dafi^ 
^$ endroits fpacieux , où une grande 

"quantité de monde qui fe parle l'un i 
l'autre , fe trouve renferme entre qua- 
tre murailles : que cependant y quoimie 
ce ix>urdonnement tut terrible , il toi 
avoit été impoflible d'y difttnguer une 
fculè parole, (inon en celle de Piiladin ; 
qui fe faifôic entendre diftiniftement de 
toutes parts, que Piiladin Tavoit di- 
(linguee tout aufC bien qu'elle, ce wx 
ràvoit rendu encore plus chagrin qu il 
n'icoit auparavant , qu'il avoit com- 

£ris par U que fbh avànture étoit pô- 
lique par toute la ùk ^ ôc qu'elle le 



winJifirêi. r^c>| 

ffeylenctroit éneare bien*tât par toute 
la ville, que cela avoiir été cauiè que 
l^ien loin de prendre les excufês de Ja- 
nine en bonne part , il lui avoit tourné 
le dos après l'avoir maltraitée de pafo-- 
les^^qu il étoit très outrée d'avoir été 
dame dansilon amour , dont.iln'ayoit 
pu le taire, quoi qu'il fut devant de& 
^éns à- qui il ne donndt encore par là 
que plus de iujét de fe nàocqiuer de luij, 
qu'il avoit juré qû^il s'eti vengeroit 
avant qii'il (ut .peu, que fou dellèiti 
étoit comme dile Ta voit compris pai; 
quelques pajrdes qu*il ne s*étoitpu em?^ 
pêcher de lâcher a la tra verfe , de ye-^^ 
ntr toutbrifer chez ponna Ludovica^ 
lors qu'ils* n'y feroient p%s ni elleni le 
Colonel, qu^il avoit eu rimpudence 
dans ù, colère ck le vanter (^'il y yien- 
droit lui-même avec main £otte ; &r 
ne tout Ton plaifir ièroit de j^etter tous 
:s meubles par les fenêtres; après qu'il 
aùroit cafTé tou& &s Miroirs qu'il Éi^ 
loit prendre (es précautions là-delFos^ 
pairce qu'avec le fçandale qui en. arri* 
veroit, deferoiliencpreçranddomma- 

Se. que de û beaqx meubles inl^ mi» 
ars4'étatq»'^s*çn{^j^x^$r^r4 

tl ii> ^ 
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'- Dotute ' Luéo vica extrémçtriest: dt**^ 

tannée de Ee^ qae (à fennsie dq Chamn 

t»re kâ apreook dts éeâciiii ds PiUa«t 

èin y eut retours au Cblomt pour lar 

çiecero-à eeuverc de ce danger ; il bi 

i^aflura en Im doniiaiit des: CairaliGora 

tp'^ïi ft encrer- fecfetftcneot daajr. & 

tinLîibh poor )a ga^rd^r 2 kiboahearrafti 

XE>itqu'Het»edcâ(}oF9^iMadnHir, oè tb 

avoient amené un pri&iiMiie» d^Ëcat i 

^Ton wwAtSeis^ à» Elire Ir Pritfss 

ponr cjfiéU^éfyjàttM(iï^rak £|ite:l^ 

vis de^t^ fiMtned&'Gbac&breffirtrcnLva 

TP^ , Bliadin vini| deux joars: foré» 

«ianfs cette matfen ^ rànsfçavoiir (pfclkl 

lut fi bica^gérdée^ on lylaUSi. eotreir 

foi & les geiié qu^i areir aoiette^^ avee 

foi pour exécuter £mi deJSr6iQ^.& écans 

t6m inbne^ i^^gipan?et»ent de* Dantoa 

Lndovica, jpar bâ ih s^attendioieni: de 

«^oftHnenc^rtecr^raya^, douze Càva^ 

lier^ armez la^aWin dencs^. Se dont 

la inouftâchc feule étok capable d*inf- 

pirer de la terreur Se du reqieât ^ fortin 

rent d^nn Càbânee e& on les aroit fait 

caeltor ^ ^fotfi ce qit'it foc teins quShf 

parufl^t. iW étritter^ de bmne £>F» 

#»» te Pillai&i ^ fës ^eof ^ qa*ils 01^ 



^^nget3eQftp]ki5'(}u;l s'enfuir ; foals crois 
)ii]!trex C^cvabers out a'étoienc caches 
X9L ba& sTétam âifis.dciai port» de ta 
qruC) peivcbkiitqtt&leurscam^raKfesréf» 
-gakiexieà hansxoups^dle feâcpii ks gen5 
dî) PiUsbdiaty. fans avoir ThoJ9^e(Q de 

wcmde fQrdirdB Cette: mdifotXy q)r'ft fe 
^a à geucBixdievaitf CGssG»vdi«l't w& 
ipekiir aria ini£eric<»rdo.-. 

Ps^r bonheur poctr loi, comma il 
âroic aprt&à.crax qpt aYoientmalEii* 
FC à hai ^ qtie q[aclqu£ épiiasufci queiuC* 
£mt leius a&ircSy ils en poaToienBt for^ 
tir a.vec de Tardât, il praticpa Ixxu 
même ce qu'il av^oit enfeigné anx au>- 
cres , il offrit i ces Cayalters de te&r 
dcmner cinquante Piftoles qu'il avoic 
fur hiî , s'ils Touloient lui fauyer la vic^ 
ils étoT^nJùà'wï ù g»nd apetit , qa*ik 
ne fe contentèrent pas den peu de choh 
£er. I>*'aiilcurs y I)onna LttdoYica qui 
voulait avoir fa part.de cette par/igiêatê* 
f#*'lear av^okdeffetidade lui prcmieCf» 
tre bon. quartier , à moins qu'il se leur 
en donn&t trois cens:: îlsluidirentdcmc 

i|ii.'ilslai aUpmiit £iâc«.uamechaiicpac|{ 



Le DiâUè MiHêti . 
ti^.s'il refefoic de leur donner cttSt^ 
{cmmt. Comme il n'avok: pas tant 
4l*argent fur loi , il fut obligé de leur 
£fcire un HUet pajablie au porteur ^ des 
trois cept Piftdes au'ils vouloieht av oit 
ce ne fut pas fans tacher auparavant de 
composer à moins » ils n'en voulurent 
tien rabattre ; & lui ayant dit au cdn-j 
traire que &*il s*amufbit abfi â œar- 
•ckander » ils le traiteroient à la mode 
de Hollande, où quand Ton marchân-^^ 
de la dépenfe que l'on a faite dans une 
-Hôtellerie , on augmente de moment 
à autre la fomme à proportion du ra- 
*bais qu'on en veut avoir. Cette mcaïa- 
«e le rendit fage , en forte qu'il en 
paila par ce qu'ils vouloient : il fit le 
billet qu'ils lui demandoiènt , & il Tac» ' 
quita en homme d'honnetu* » ou pliicot 
.en homme qui moùroit de peur que s'il 
ymanquoit, on ne lui jouât quelque 
mauvais tour*. 

Le Babillard api*és avoir ainfi ra«- 
pdrté à Cleofas l'Hiftoiiedes deux ro- 
bes de Chambce y lui dit qu'il en avdt 
encore beaucoup d'autres toutes auiE 
agriéables que celle-là à lui aprendfe, 
«nais qu'il n'en avoit pas le tems ^re« 
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lentement ^ parcç qa'il (c paflbtt qdef* 
que choie en enfer aui y demandoii: (z 
prefence ^ & qu^il fitloic qu'il s'y M re« 
tournâc fans différer , que ouamKI en 
feroic revenu , il lui fèroic l^aVoir cfe 
iès nouvelles» A ees mots, il lui die de 
prendre le bouc de (on manteau ^ A^ 

2u*il alloic le remeccre au même eiN 
rôit oàf il l'a voit pris ; Cleofas (îc ce 
qu'il lui difoic » & après que le ffabiU 
lard Teuc mis à trois pas de (a mai Con ^ 
il prit ion vol droit en enfer, d*où il 
n eil pas encore de j;etour ^ à ce que ^ 
rçache. 
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